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Le tirage Ee fait chaque Mois, dan
publique, 1-ar trois perponnes ch
l'assemblée. Aucune iî'r.me rie si
apiès les 30 jours qui sui'%ront le
chaque mois.

Une perle, trouvee dans un.journal d
l'enchasse dans LE MONDE ILLUSTRÉ

aux historiens de l'avenir

A VI1S

Amm. LES VOL[OBS 01 LE
Voyant que la roli'ue est impulss

protéger mon bois de chauffage conti
visites assidues, je faiq appel au bon
de vous tous et vous implore respectu
ment de vouloir bien laisser mon bo:s
quille, le rýste de l'hiver. Je pensi
vous devez être satisfaits de ce que
avez déjà pris jusqu'à ce jour.

Je connais plut-ieurs d'e-itre vous e
disposé à ne plus tolérer à l'avenir v(
tentions. JEAN PAQUET

Marchand de bt
Rue St-Laureni,, 1

Prière aux autres journau.'- de repro(
Lévis, 2 déc 1892.

Jena1 umepêhrd iee

IUn de nos amis nous communique un numéro

S TRE cinq fois centenaire (lu Quutubeu, de Lévis-
Jour nal publié eii français quelques années avant
lnnexion d aaaàlagad éublique-18 1> !Dl aaaala<rnl -é

et nous y trouvons l'etrange avis suivant
On voit que les choses ont, bien clhangé depuis

cinq cents ans. D)ans ces tenips bar-bares, nos

C-eduaïeux avaient besoin (le police, institution qui
- Cnetdun'existe plus depuis longtemps. La police se coin-

igations, par
us par F. X. posait d'lommes habillés ('une manière spéciale
ean Rival- et très voyante, avec (le giros b)outons jaunes, afin
rs le Ctad à. detie mieux remarqués d'unîe autre sorte ou classe
-Pcésie: Bro- d'individus, que l'on appelait voleurs, et qu'ils
canadine
Georg..s Roy. avaient pour mission d'emîpoigner et de mener
tomai i lue le dans un endroit désigné sous le nom de prison.
e Chau,,sà. - Les voleur~s étaient tîes êtres qui prenaient ce qui
oir, par le R apatenait à d'autrsprons a éi om
ýu Daho apr rspesnes a àLvs om
ýe. par 1 ui ailleurs, comme partout à cette époque, ce n'était
Julcs Mary. pas l'Etat (lui était propriétaire (le tout ce qui se

trouvait clans la republique, mnais bien certaines
P~urs sénéga- gens seulement, tandlis q1ue le plus grand nomrbre
esèciégalais; n'avaient que peu de chose ou nmême rien du tout.
après la ha. Il On voit aussi que, il y a cinq siècles, nos pères
iieut de sur- se chauffaient avec dlu bois, c'est-à-lire qu'ils abat-

ire denostaient <les arb)res, les coupaient en morceaux et les

allumaient. Tant que le bois brulait, ils av aient
chaud, inais il fallait en remettre à chaque mns-
tant dans une boîte de fonte connue alors sous le

IITf nom (le poèle. On peut juger de la commodité du
LLUSTREL systèmne.C

IEt, ajoute le Levis Iferald, puisque le ha-
$0 sard nous a fait retrouver cette pièce curieuse et
$0 nous ta amenés à parler du passé, nos contempo-

25 rains nous sauront peut être gré de leur donner
* 15 quelques renseignements sur cette époque, rensei-

10 guenents qui paraîtront pei t-être invraisemblables
5 5 mnais, donît nous garantissons la parfaite exactitude.

4 Chacun faisait sa lumière lui-nième ou rece-
vait, chez lui, par un tuyau, un gaz qu'il allumait

3 quand la nuit était venue. Dans le premier cas,
2 chaque ménage possédait un certain nombre de

* 86 récipients en verre ou en métal, contenant de
l'Fhuile (le pétrole, dans laquelle trempait une mèche

$200 de coton; on mettait le feu à cette mèche et on
l'entourait d'un cylindre de verre afin de régler le

cornt d'air nécessaire à la combustion. Souvent
le une sali, 1e verre cassait, la lampe tombait et se brisait., la
olsies PaU mèche fumait et empestait, niais on se contentait
era payée de ce primitif lunminamire que l'on nonmmait lampe.'i. -rage de "lCeux qui se servaient du gaz extrait de la houille

n'étaient guère plus heureux, car, outre que la lu-
mière produite par ce fluide était très fatigante,
on était exposé à mourir d'asphyxie, quand une
fuite se déclarait (dans le tuyau <'alimentation.

"Quelques-uns avaient (les laîmpes électriques,
c's- dire (les globes vides d'air, dans lesquelles

~ . se trouvait un mince filet (le chai-bon, porté à une
haute chaleur par l'électricité.

. ... . J.4Lélectricité était cette force si peu connue alors,
qui a été décomposée en une foule d'autres qui

e Lévisjes uffisent aujourd'hui à pr-esque tous nos besoins.
CINseèe taettrsinorants, inutile de le

pour servir drTsprs tin rsin
dret pour ne citer que quelques exemples dle

l'état d'enîfance dans lequel ils végétaient, il suffira
de dire qu'ils lie se servaient pas plus de la lumière
du soleil comme moteur que de la force ascension-
nelle de la sève des végétaux. Ils tuaient des
animaux pour se nourrir, prenaient leur laine pour

sevtret jouaient dlu piano pour s'amuser. Le

inte à piano était- un instrument très répandu alors, et
nte à certains voyage -rs affiîent en avoir encore vu

-e vos0
coeur chez quelques tribus samoyèdes - ... '

ueue-Et puis ... . la double-vue s'épaissit et disparut;
tran- ce qui est très fâcheux, car on pouvait aller loin
ie que conmme ça...
Svous

t suis
os* ** Ce qu'ils se moqueront de nous, nos descen-

>Ois, dants! Et n'est-ce pas chose curieuse que de voir
Lévis. l'homme, né perfectible, (lisent les auteurs, se per
dîiire' fectionner si peu 9

En rvnhi;ppretu1e sisàlatd

Cette balle, grosse comme un porte-plume, mi-
gnonne, brillante, nickelé, entre dans le corps de
cinq à six hommes comme dans du beurre. Un
soldat placé derrière un arbre de tr-ois pieds de
dianmètre est aussi exposé que s'il n'avait rien
devant lui. Pendant la premièi-e seconde, elle
fait 2,400 tour-s sur elle-même, atteint un homme,
laisse une toute petite marque violacée sur la poi-
trine f t ressort dans le dos, faisant un trou dans
lequel on peut mettre le poing. Cette balle ne fit
pour ainsi dire pas de blessure, elle pulvérise les
os et tue.

Les f usils (le guerre qui datent seulement de dix
ans, s;ont des jouets d'enfants, pour les résultats,
relatix-enient au nouv-eau fusil français. Et avec
cela, l'arme est lég,ère, jolie comme sa balle minia-
ture. Quelles horreurs nous promet la prochaine
guerre européenne !

Et puis, la poudre sans fumée, la détonation
nulle, le silence accompagnant la plus effroyable
tuerie, n'y a-t-il pas dans tout cela de quoi donner
la chair de poule?

Les conférences, que le lieutenant Chartrand a
données à Montréal, Québec, S'aint-Jean, etc., ont
été des plus intéressantes.

Chez lui, rien du rhéteur qui s'écoute et semble
se giriser de sa propre voix ; s'il parle, c'est pour
dire quelque chose et ne ressemble nullement à
ces orateurs, tonneaux vides qui mne résonnent
longtemps que parce qu'ils sont creux.

Je ne ferai pas au lieutenant Chartrand le
sot compliment de lui dire qu'il est brillant ou
sublime, il me rirait au nez avec raison, mais il
pai-le avec clarté, parce qu'il connait admirable-
mient son sujet et, quand il nous donne des ren-
seignemnents sur la vie du troupier et sur l'arme-
ment de l'armée française, on sent qu'on a devant
soi un véritable soldlat, qui aime et sait son métier.

A certain moment même, quand il nous démon-
trait la manoeuvre du fusil Lebel, il n'avait pas
d'arme dans les mains, mais le jeu (les doigts, les
mouvements, tout était si fidèlement exécuté et
cadencé que, parole d'honneur, j'ai vu le f sil. . ...

Si, d'aventure, un Allemand a assisté à cette
causerie, il a dû être désappointé pour deux rai-
sons: parée qu'il n'a dévoilé aucun secret, d'abord
-il connait trop son devoir pour cela, et puis, ah!1
et puis, parce que, froid et calme, il a rendu jus-
tice à la force et à l'organisation de l'arnée alle-
mande-la seule digne de nous, comme il l'a dit
avec tant de raison.

Nous sommes loin des jours sombres de 1870,
alors que la France désorganisée, mal préparée,
sans armées, hébétée par dix-huit ans de régime
impérial, se croyait sûre (le vaincre un ennemi
colossal, prêt pour la guerre, qui avait travaillé
pendant un demi siècle pour prendre la revanche
d'Iéna-ce qu'elle ignorait, et que l'on criait :à
Ber-lin!

Certes, les soldats d'alors avaient autant (le cou-
rage et de coeur que ceux d'au jourd'hui,-les deux
cents mille Français qui sont morts au champ
d'honneur, pendant l'année terrible, l'ont bien
prouvé,-mais, on n'était pas prêt!

C'est un point très important que die connaître
la force et la valeur de l'ennemi que l'on a à com-
battre, et le lieutenant Chartrand est bien de l'é-
cole des officiers sérieux.

Ah! si la France sort victorieuse de la guerre
de revanche, elle pourra en être fière, car jamais
on n'aura vu de duel aussi terrible.

* ** La conférence à laquelle vous avez assisté à
Montréal, je l'ai entendue à Québec, où le lieute-
nant était accompagné de l'honorable juge Rou-
thier.

Au début, le savant jurisconsulte l'a présenté
comme capitaine et, après la conférence, l'a reiner-
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portant fièrement leépaulette à gros grains, et là-
bas, dans les brumes (le l'espé-rance, je crois distin-

guer l'ai-r-ette blanche de colonel.
Succès aàfnotrte compatriote, et,.mrcti.

J 'ai tdébuté en vous mettant sous les veux une
annonce qui a son cachet, je termine (le la même
mnanière.

Le lonuqor d'heureuse mémoire, contient,
d]ans son numéro dlu -)( novembre 1842., l'avis sui
vant:

LýA FIN DU MONDE

Nous avons lu, relu attentivement, médité sur les rai-
sons que donnient les Millernes pour annoncer qu-t la fia
du mnonde doit inévitablement avoir lieu au mois d'avril
proch-tin. En vérité, no is assurons que ecite catastrophe
kst, selon nious, inévitable; rien n'est plus clair. En
conséquence, nous prions nos aborinéd arriérés de vouloir
bien profiter du peu dle temps qui leur rest-~ p.>u'- sold-r
leur tonmpte ; ûrement, peisoi-ie ne voudras s'en aller
dans l'autre monde avec un about emt-nt sur la conscience.
Pécheurs, amiendez-vous: il est tmnps!

L'abonné est un bipède si avare qlue tous les
moyens sont bons pour le faire payer.

CARNET DU "MONDE ILLUSTRÉE"

Nos jeunes amis, de la Congrégation die Sainte-
lBrigide, donnaient lundi soir, le 12 décenmbre der-
nier, une soirée dramatique et musicale. Ils se
sont montrés cignes (ie leur réputation et de l'at-
tente de leurs amis et patrons. Un succès de
plus à enrégistrer pour eux. Il nous plait voir la
jeunesse multiplier ainsi ses amnusements intellec-
tuels, qui font son honneur, son bien-être, et., gré-
néreuse en tout, faire bénéficier de ces récréations
de bon aloi un public cde fidèles (le plus en plus
nombreux.-

L'oeuvre cie " l'Ecole apostolique " en est une ex-
cellente : elle a pour but de procurer l'éducation
aux jeunes gens catholiques, ayant la vocation du
sacerdoce et qui n'onît pas les moyens (le se faire
instruire. Aussi, sommes-nous lheuretux (le profiter
d*une occasion qui se présente à nous (le l'encou-
rager, et nous reecinmman(lons c-haleu reusemrent à
tous nos lecteurs dle se procurer la livraison les
A n nales (de Xt"-a du 8cJCa' ,vendue

spécia ement. au pro<fit (le cette euvre, au prix de
vingt-cinq centins.

Cette livraison, luxueuse et tr-ès complète, doit
paraître ver-s le *20 courant. S'adresser au bureau
des A nua' à \Vatertown, Etat ceIe Nw-York,, au
F. Derichemont, M.N. S. C.

parisien. Eh bien! nous ne pouvions point, des-(
celîdants des Gaulois, ne pas chanter aussi.i
Voilà que la chanson se popularise de plus eni
plus chez nous. Après la série de Une chanson
[par itoois, no>us avons maintenant celle de Une
cha nson par- seiwiine, dont M. J. Hl. Malo, le si1
facile et spirituel rimeur-, fait les paroles, toutes(
clactualîtés et s'adaptant à nos airs nationaux.1
Il nous a déjà donné En roul/ant la boule ; Le
Iraiiiu-uy ; Lu int a/eie et nous pouvons
juger- que s'il sait gar-der ce ton là ses chansons
aur-ont du succès.

C'est bien, cela, soyons gais. Vibrons, mesj
ainis, comme dit Suite, cela endort bien des dou-
leurs, réveille bien des énergies.

Sur spéciale et gracieuse invitation de l'aimable
sertaire du comité du monument Maisonneuve,

M. le vicomte de la Barthe, j'ai eu l'avantage d'al-
ler examniner la maquette die cette Seuvr-e d'art, telle
que notre sculpteur Hébert vient de l'expédier de
Paris. C'est d'un joli dessin, et du meilleur effet.
Le monument aura tr-ente pieds cie hauteur: la
statue, huit pieds, et vingt-deux de socle. Mai-
sonneuve est debout, pose martiale, un drapeau
en main ; Nlelle iMance, Lemoyne et sa chienne
Pilote, d'historique mémoire, deux personnages al-
légoriques: un sauvage et un colon, aninment les
quatre encoignu res principales. Quatre lbas-reliefs,
entre ces figures, i-appellent des scènes impor-
tantes de notre histoire. Au-dessous le ses bas-
reliefs, l'inscription qui les explique doit être ajou-
tée. Et sous cette inscription, de chaque face, dë
belles têtes en gargouilles, laisseront couler l'eau
le la fontaine.

La Place d'Armes, débarrassée de sa grille qui
l'étouflè, voire mêr ne, peut-être, de sa station de
fiacres, et montrant à son centre ce gracieux et
nob)le monument va devenir un des plus charmants
endroits de Montréal.

PEITEr POSTE EN FAMILLE. -edro, St-Liboire-
C'est vrai, nous avons bien tardé à vous donner
sati-sfaction ; mais songez donc comme nous en
avons plusieurs à contenter ainsi. Mieux vaut
tard que jamais, n'est-ce pas '? Nous vous donnons
votre tour, un des premiers, à présent.

Lu do, Montréal.-Admis. 1l y a progrès sen-
sible. Bon courage: déjà perce chez vous un pe-
tit jet de la flamme artistique; vous réussirez.

Jacqunes Beaumiont, Ste-Thérèse. -Coïncidence
heureuse, (lui me réjouit fort. De plus en plus
bienvenu, Mon c'iýeu.

Bluet, ( hicoutini.-Pas besoin de toutes ces
excuses, gracieux petit confrère. La modestie
gragne tout le mnonde par son charme délicat : et
vous êtes si modeste, si modeste.

(uis'avce C., Montréal, -Vous voulez l'exacte
vérité : c'est encore une fin de non-recev- .ir. Mais
ça va de mieux en mieux et le succès auq1uel vorus
.atteindriez sera brillant, si vous persévérez.

Ed A., OttaNva.- Envoyez groupe, et notes ex-
plicatives. Ç'a devr-a intéresser, nul doute, du
moins en certains quartiers.-J. ST.-E.

**

Le coincer-t, annoncé comrme un des événements
musicaux de la saison, et que dev-ait donner Mlle
Helena Pelletier, la symnpathiqlue jeune diva cana-
dienne, a eu lieu mercredi, le 7 décembre <dernier,
avec le plein succès qu'on en attendait. La char-
mante élève lu professeur Vegara, si gracieuse,
aux air-s d'artiste si dggs a enthousiasm son

auditoire aux soris enchanteurs cie sa voix riche et
cultivée. Cet rtuditoire, l'un cl-s mieux choisis q e
Montréal artistique puisse four-nir, où biillaient eni
grand rnomrbre les plus riches toilettes cie fenmmes,
a aussi fait un chaleur-eux accueil, bien mérité, aux
chanteurs, Mlles 'Miller, Ful'e-, Grier, madame
Humphirey, M. Stewar-t, et parti-ulièremenit aux
artistes distingués,, nos compatriotes, MM. Bour-
dIon et Duquette,

"La chanson, cette mnoche de l'esprit gaulois
écrit, cette semaine, notre aimable correspondant

DIVAGATIONS

Jamais, peut-être, titre plus convenable n'a été
placé ern tête de ce que ma plume a commis; ern effet,

je mie sens tout disposé à divaguer ; me permuet-
trez-vous, lecteurs, de vous entraîner à ma suite
dans un dédale d'idées plus ou moins extrava-
gantes et légèêres ? Je ne vous surprendrai pas,
puisque, dléjà, vous avez dû me juger incapable
d'en avoir le sérieuses et cie positives.

En un jour- néfaste, le cruel Cupidon nie déco-
cha sa flèche embaumée et fleurie, il m'atteignit
tout près du coeur, muais connaissant le danger de
cette légère blessure, je la pansai avec tant de
soin que l'oubli vînt ....

Vous souriez, vo s qui avez accusé l'homme
d'êtr-e oublieux, je vous donne raison, mais lors-
qlue je vous aurai dit pourquoi j'ai oublié, vous
serez convaincue que le lot de la femnme n'est pas
plus désirable que le nôtre Oui, l'homme est
bizarre, il est changeant, il n'aime plus aujour-

I hui ce qu'il adorait hier, rmais la femme, elle,
raffolle maintenant de ce qu'elle a dédaigné il n'y
a. qu'un instant: à qui la palme ?i

Il y a des ans-..javais élevé au fond de moi-
même, un petit autel ; je l'avais orné des fleurs
les plus rares, et les entours étaient imprégnés
des meilleurs parfums. C'était un petit nid, tout
frais, tout coquet, que j'avais dédié à l'amour.

Je l'invitai d'y venir, il vint sous la délicate
forme d'une jeune fille.

La voyant s'approcher; tout tremblant à la pen-
sée qu'elle dédaignerait peut-être la demeure que
je lui avais préparée, je m'agenouille à l'écart et
je la suis du regard. Elle va et vient dans le
sanctuaire, sa vue scrute avec curiosité chaque
détail et elle respire à pleins poumons, lParôme des
mille fleurs, son front rayonne de plaisir, ce me
semble, et, graduellement, ma crainte se change
en confiance ; timidement, je m'avance, elle re-
cule étonnée, les lèvres entr'ouvertes. . .. La main
sur le coeur, je lui dis

-- Tous cela , à toi, pour un peu d'amour! ..
Hélas! j'avais brisé le charme ; elle s'enfuit, me

laissant une grimace au lieu d'un sourire ....
Accablé par ce dédain, ma colère ne connut

plus de bornes, je foulai aux pieds ce qui m'avait
coûté tant de labeurs. Je brisai en fragments
imperceptibles le bois de l'autel, et le mêlai à la
poussière du chemin. Je dis adieu a mon rèee
d'espérance, j'arrachai, sans pitié, de mon coeur,
cette tige qui voulait y fleurir, mais ne voilà-t-il
pas qu'à un détour de la route, je rencontre ma
belle dlédaigneuse qui me demande en grâce une
goutte de ce parfum dont j'avais voulu l'enivrer,
mais, je me souvenais.., et à mon tour, j'ai raillé:

-Và, lui dis-je, retire-toi ; chaque corolle de
ces fleurs que je t'offrais, a été souillée de boue, le
parfum renversé, le vase brisé, et l'amrour, pas
plus que l'oiseau, ne doit revenir dans le nid qu'il
quitte ; et si, par hasard, son aile capricieuse l'y
ramène, il le trouve ou occupé par un plus fort que
lui, ou .. .. défait.

Violette m'enviera-t-elle encore mon bonheur,
après ce que je viens d'écrire'? Je suppose que non,
cependant qu'elle ne pleure pas sur moi, plus que
j'ai pleuré sur elle ; elle n'a pas, aimé dit-elle, eh
bien elle n'a pas vécu, comment eut-elle pu souf-
frir

Cette aimable et franche collaboratrice du MONDE
ILLUSTRÉ nous dit comment elle comprend l'a-
mour ; je ne saurais en faire autant, car j'avoue
qlue je ne ie comprends pas du tout.

J'ai failli aimer une fois, niais je n'ai pas eu le
loisir d'étudier ce capricieux lutin qui m'a à peine
effleuré de son aile légère, me laissant, après son
,passage, <les regrets d'autant plus vifs, qu'il s'était
fait précéder chez moi d'un vrai et pur enthou-
siasme. Hélas! je ne devais pas être son favori,
je ne devais pas connaître cette divine flamme qui,
dit-on, fait vivre des années en un instant, et
enivre l'homme; mes désirs devaient être vains.

Re.jeté du temple d'Amnour, je me suis fait son
ennemi. Je l'ai décrié, et j'ai plaidé pour l'amitié;
j'ai cultivé ce sentiment,ruais pas à la manière
générale des gens, pour lui faire rendre à mon pro-
fit tout ce qu'il peut donner ; je fus un fidèle par-
tisan, et pendant un certain temps j'eus ses bonnes
grâces ; de bien douces joies me sont arrivées par
lui, mars.,.. au fond de la coupe, gisait l'amertume.

Dans cette route, comme dans celle que j'avais
quittée, j'ai trouvé des écueils ; je me suis heurté
bien des fois à l'indifférence et à l'oubli, voire
même à la trahison. J'en suis arrivé à me de-
înander s'il y a, ici-bas, de l'amitié vraie, comme je
me demandais jadis: l'amour existe-t-il ?1

Dans les deux cas, j'ai dû reconnaître que mes
idoles, comme moi-même d'ailleurs, sont de terre.

Saint François de Salles a dit qu'il ne faut pas
trop compter sur les amitiés terr-estres ; cependant
elle doit se trouver quelque par-t, cette union
étroite de deux âmes, que tant de lyres ont chan-
tée.
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FABLE

LES LOUPS ET LES CHIENS

Les loupi. en cherchant à s'instruire
Dans les gro% li vr' s des savants,
Un jour, arrivèrent à lire
Que les chiens étaient leurs parents.

Flairant aus-itôt leur affaire,
ls dirent : Voi i du rtirfort!
Et s'avançitnt vers la clairière,
Ils sorteat d'un commun accord.

Q us cliqrchent-ils ? Une entrevue
Avec LMessetxrs 1e4 noblem chieus.
Qune veulent i s ? Ils ont en vue
D)e les gagner comme soutiens.

«I BLinjour, amis, gr-%nde nouvelle
On dlit qut. nous somm s9 couîins
Donc no re existence mortelli
Doit couler par mêmes chemins.

Pour vous, hélas ! qupl esclavage
Est le vôtre, en captivité1
Oh ! ai vous savit z l'avantage
Da notre chère liberté!

Unisson@-nous par alliance,
Nous aurons les mêmes bienfaits.
Oiblions rancune et ven,ýeïnce,
Et signons un traité de paix.

Votre appui nous est néresqaire
Autant que le nôtre à vomis tous.
L'et,sentiel est la bonne chère 1
U-nis, qui tiendra contre nous ?

Auprès des brebis grassouillettes
Vous nous introduirez d'ab r 1
Agneaux, dindons, poule: replètes
sýous mangeýons iiêma avec transport

Nous vous régal, rins nsuite
Dos fiindits de nos bois,
OÙt nous ten-ns toujours marmite
Abondante et douce à la fois.

(114r là, les plaisi's de la chasse,
Nous les goûtons i, cesamnient.
Est-il un emploi qui surpa se
Un exercice aussi charmant ?

Et sous le rapport militaire,
Snogez quA nous somm ýs puissants:
Nous moinnmes rompus à la guerre,
Nous avons dum terribles dtnts ! "

Les nobles chiens, à ce langage,
'Se s-ntirent tout irritýs

Asse'z, loups, de ce b Àvardage,
Vra ment, nous sommes insultés.

Si n-'us avons même origine,
Aujourd'h. i, c'est tout diffàrent
Parmi vous la race canin-i
Ne reconnaît aucun parent.

Ayant forfait à la nature,
Vous avt-z forfait à l'honneur
Monstres, brigands, vile ro:ure,
Vous êtcs dts objets d'hoî-re-.r1

Maudit snsient vos conseils de traîtres
J&aias nous n'irons avec vous.
Abandonner, trahir vos maît es
Non ! Nous ne sommes pas ai fous.

Oanous choym dans la faiiri le ;
Nous aimons, nomsi sommes aimés!
Q u'immorte à nous la pacotille
Des biens dont 'ous ête's charmés?

Notre maison, notre apanaga,
Vaut mieux que votre liberté:
Vous ne vivez que d- carnage,
Nuus ne vivons que de boné!

Et la chs-se. quoi qu'on eni dise,
Paraît bien rard dainï voi bois:
Vos nimig-es flancs, avec franvhise,
Admettent qu'ils soent aux abois

Vous n'aurez pas notre vol-tille,

Il vous appartient de séduire.
Car c'est 1 à 1'(e 1re dt s d émons
Mais jamais vous ne pourrez dire
Que le stigmate est sur nos fronts

Ni stigmate d'aprstssie,
N stig ate de ]àlâ hté.
Arrière votre hypocrisie
Vive notre fidélité1

C'est aiusi que le chiens eux-mêmes
Do,,nent à homme des leçons:
Le-urs discours sont d s anathèmes
Contre renégatis et poltrons.

Comme les chiens, la race humaine
Esàt en bute aux à4iuc ions
L'orguf il, la colèr e, la haine
Causent mille defections.

Hnle aux s4ducteurs qui concertent
La basiies e et la trahison!
Honte aux m4heureux qui désertent
Et Patrie et Religion

COURIIIER DE PARIS

N. D R-L'article qui suit, de notre charmant con-
frère parisien, devait ptsser une s maine ou deux plus
tôt, lDes empê'-hr-ments incontiôlables l'ont retardé;
nous le rt grettmns autant que nos leu' enra. Ce sera un
mal pour un bien : pi-que nons aurons l'avantbge de
donner deux Il Courrier de Pariel," à dates plus rap-
prochiées.

ES morts vont vite, dit la bal-
lade allemande. C'est vrai.
-Nous venons de perdlre, en

pr trois semiaines, trois Il un-
mnortels,'" et qui donc au-

*-jourd'hui parle encore d'eux?
Si l'on prononce leur nom,

daeture, c'est pour s'oc-
cuper... de leurs succes-
seurs à l'A cadémnie fran-
çaise.

Vous savez sans doute
que c'est un petit jeu très parisien que celui des
candidatures académiques. Il y a des salons où
l'on ne fait que cela-de ces salons littéraires, très
graves, très gourmés, où l'on serait tenté de parler
etn vers-si l'on avait la rime facile. Pailleron les
a (dépeints, dans son étincelante comédie- Le
mfonde oit l'on s'ennn2e.

Ces salons donc, sont très occupés en ce moment.
Vous pensez: trois fauteuils à pourvoir. d'un coup !
Et, d'en avoir ainsi trois, libres à la fois, cela simi-
plifie singulièrement les choses. On va pouvoir
contenter tout le monde-au moins les plus pres-
sés, les plus pressants. On se livre dé jà, dans les
ngraveq cénacles, à des calculs de probabilités ; on
pi-se les chances de chacun ; on escompte l'arrêt
des trente-sept immortels survivants, et voici ce
que l'on présume:

2N. Berthelot, le savant chimiste, semblerait assuré
d'obtenir sans concurrence le siège d'Ernest Renan.
Restent en présence deux candidats principaux:
MM. Thureau-Dangrin et Emile Zola, qui ont l'un
et l'autre de chaleureux partisans et des adver-
saires irréconciliables.., jusqu'à présent. Or, il pa-
raît que l'accord est à la veille (le s'établir sous les
coupoles de l'Institut : les intransigeants vont tran-
siger. Ils devinent probablement qu'ils ne se dé-
barrasseront pas autrement de ces deux candidats
qui se (lisent eux-mêmes candidats perpétuels.

Il est donc fortement question de se faire des
concessions réciproques. La faction de l'Acadé-
mie que l'o n est convenu d'appeler "lle parti des

E nl d c r e v n c e ,-es a m i 1d M .- o a r n d o n l a p -

A propos de Marmier, on a raconté beaucoup
d'anecdotes ces jours-ci. Le vieil académicien
avait, parait-il, la passion des bouquins. Tous
ceux qui ont peu ou prou visité Paris savent que
sur les parapets des q1uais, le long de la Seine, sont
étab)lies en plein vent-c'est le cas de le dire, car
il n'y a pas un en(droit de la capitale aussi propice
aux fluxions de poitrine-sont établies, dis-je, des
caisses remplies de livres délaissés que l'on vend à
bas prix. Tout ce que la rive gauche compte de
savants, de bibliophiles, de gens de lettres, d'étu-
diants, s'amuse à flâner là , à feuilleter les pages
jaunies, et plus d'un a eu la chance de découvrir,
échoué au milieu de ces épaves, quelque volume de
valeur.

Marmier était au nombr'e des plus assidus "lbou-
quineurs." Un jour, il aperçut dans ce rebut de
la librairie, un livre signé de son nom et portant
sur la première page une dédicace écrite par lui-
même à un célèbre critique. Il acheta le bouquin,
le fit luxueusement relier et l'envoya derechef au
critique, avec ces mots:" Vous le garderez peut-
être pour sa reliure ?"

L'académicién défunt n'a pas oublié, en mourant,
ses bons amis les quais. Par une clause de son
testament, il leur lègue une somme de 1000 f. pour
que tous les bouq -inistes se réunissent en un grand
banquet donné en son honneur. Vous pensez si
les pauvres diables sont contents de l'aubaine : un
banquet à dix f rancs par tête, puisqu'ils sont une
centaine environ On n'a pas tous les jours pa-
reil gala.

Ce repas-là sera plus gai, certes, que le repas
funèbr'e que quelques fer-vents (le Renan vont
donner, à la mémoire du maître Un dîner fu-
nèbre, on ne s'explique pas bien, au premier abord,
en quoi cela consiste. Il paraît que c'est tout sim-
plement la réunion habituelle du D)îner celtique,
dont faisait partie l'auteur de la Vie de Jésus.
Seulement la date en a été fixée cette fois au 2 no-
vembre-jour des mnorts-on a dû prononcer des dis-
cours à l'éloge de Renan et, en signe de deuil,
supprimer les chants bretons qui terminaient or-
(dinairement la soirée.

Etraiiîge manière d'honorer' le philosophe qui
vantait et professait avant tout la gaieté et la
bonne humeur ?

Eh bien;, n'avait-il pas raison, cet esprit aimable
et toujours souriant ? Je ne veux pas parler ici
(le ses opinions religieuses-; c'est une question dé-
licate et brûlante, et je ne voudrais pas froisser
ni ses partisans, ni ses détracteurs. Je m'occupe
seulement de son caractère affable et bon, de sa
maniere si saine et si juste de prendre la vie par
son meilleur côté, sans lui demander plus qu'elle
ne peut donner, sans se laisser abattre par toutes
les innombrables petites misères de lexistence.
Oui, certes, je crois que la gaieté et la bonne hu-
meur sont encore ce qu'il y a de mieux pour aller
di-oit son chemin, sans trop se mneurtrir aux épines
et aux cailloux.

Et d'autres aussi sont de mon avis, puisque l'on
vient de donner une consécration officielle à la
chanson, la chanson, cette moëlle tde l'esprit fran-
çais, cette mousse de champagne qui est si bien
chez elle sur le vieux sol gaulois.

Oui la chanson entre à l'Académie ; décidément,
l'Académie fait beaucoup parler d'elle en ce mo-
ment ! Un généreux inconnu a légué à la docte
assemblée un capital de dix mille francs dont la
rente devra être consacrée, tous les deux ans, à la
meilleure chanson.

Cela semble bizarre, ce rapprochement ; les im-
mortels s'érigeant en jury po r discuter les mérites
d'une composition presque toujours essentiellement
plébéienne, où le p, u ple garde son franc parler, un
peu rude parfois. Et je me demande si les Qua-
rante oseraient couronner, par exemple, quelqu'un
de ces couplets fér-ocement ironiques d'Aristide
Bruant, ou bien Jean-Pierre, cette admirable
chanson de Richepin, si "lnat" re " et si noble dans
sa rusticité, mais où la gyrammiaire es tra.itenaec
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Pourtant , écoutez chanter cela par l'artiste in-
comparable qui s'appelle Mévisto, et vous me direz

svous n'avez pas la petite mort dans le dos, et sii
cela ne vaut pas, pour l'émotion vibrante, mainti
air d'opéra plus ou moins classique.

Quoi qu'il en soit, il sera très intéressant, quand
le moment en sera venu, de suivre ce concours eti
de connaître l'oeuvre 'qui aura obtenu le plus dei
suffrages. Mais je crois que le véritable juge en
la matière, c'est encore le peuple qui met à la
mode, sans se soucier d'un jugement venu de«
haut, la chanson qui parle le mieux à son coeur,
qui dit le mieux ses misères ou ses joies, qui répond
a ses aspirations, à ses revendications ou à ses en-
tho-.sýiasmes du moment. C'est ainsi que nous
avons eu la Mfars<eillaise, la Carmagnole, et plus
récemment les Pioupious d'Auv,-rýqne, le Père la
Victoire,-et tant d'autres.

Je voudrais bien vous parler un peu de la saison
théâtrale. Mais vraiment, il n'y a jusqu'à présent
iien de bien intéressant à signaler. On nous an-
nonce po r cette semaine une première par jour,
ou à peu près. Espérons que, dans une prochaine
chronique, j'aurai à enregistrer quelque grand
succès.

Les -romanciers nous ont déjà donné quelques
oeuvres importantes. On parle beaucoup, notam-
ment, de Hoerès, qui est le second début de M.
Léon Da det, fils du maître célèbre. Le talent du
jeune Auteur n'a nulle ressemblance avec celui (le
son père. Ce n'est point le roman pris en pleine
vie, ému et souriant tour à tour, où l'ont sent les
personnages vivre et palpiter. Il y a chez le fils,
une observation philosophique plus ironique, plus
cruelle, d'un pessimisme voulu-pour suivre la ma-
ladie intellectuelle à la mode. Mais la jeunesse,
malgré tout, reprend ses droits et fleurit, exubé-
rante, dans un style chatoyant et coloré.

A citer encore Terre pr-omise, de Paul Bourget,
où l'on retrouve les qualités habituelles d'an'alyse
subtile du savant psychologue, qui a disséqué d'un
scalpel impitoyable le coeur féminin-et Pasgagèi're,
par Paul Bonnetain, une <uvre poignante qui se
distingue par d'admirables descripTions, des ta-
bleaux de mer comme sait les brosser cet infatiga-
ble voyageur.

P.ris, 1892.

SOUVENIRS D'ÉTÉ

L pleut, et je n'ai rien à faire. Je causei
avec un de mes amis de nos va-]
cances si tôt évanoui, des beaux joursq
d'été écoulés un à un, emportés par
le temps commme la feuille r'ougie
et desséchée que la bise a (détachée
de l'arbre qu'elle ornait, pourt la
porter au loin ... . bien loin...
peut-être vers des régions incon-
nues. Nous causons d'une de nos
expéditions pendant la belle saison :
C'est une beau dimanche après-mi-

di. Il est sept heures. L'astre brillant va bientôt
disparaître derrière un nuage de pourpre et d'or.
Une brise emba mée qui s'élève les bords fleuris
de la rivière Richelieu vient nous caresser de sa
tiède haleine ; l'onde limpide réfléchit conmme un
miroir l'azur du ciel où se dessinent quelques petits
nuages, où se marient avec l'harmonie la plus par-
faite les sept couleurs de l'arc-en-ciel. Devant
nous, une douzaine de chaloupes portant leurs avi-
rons semblent nous inviter à nous embarquer.
Comment résister ? Aussi, cinq minutes après,
sommes-nous à plusieurs arpents du rivage. Mais
bientôt les avirons commencent à tomber avec plus
de lenteur. Le silence règne depuis quelque temps
dans cette petite embarcation où, tout à l'heure,
les propos les plus joyeux se, succédaient. C'est
que, depuis quelques instants déjà, le soleil a dis-

)ru à l'horizon et les premières étoiles mettent,
,vec inquiétude, le nez à leur fcnêtre. Oui, nous
Lous taisons pour écouter la grande voix de la cl
iature chantant les louangtes (le son Créateur.
ýuel est cet organe qui bat dans votre poitrine, ô d(
'us qui avez pu admirer cette scène grandiose vE
ans en être émus ? Et vous qui avez pu dire : Il aî
y a pas de Dieu 'fTout cela est l'effet (lu ha- cc
;rd ? a)
Prenez un animal, votre chien, si vous vous vou- ni
ez;appuyez votre main sur son côté : vous sentez

attre son cSeur, aussi n'est-il pas insensib)le à cette pý
rande voix (le la nature et semble-t-il se recueil- 1)
r pour mieux l'écouter, et lève-t-il la tête avec un ni
,gard plus intelligent, à ce moment. dl

Mais revenons à notre excursion. Tout à coup,
un de nous entonne cette chanson si mélodieuse je
t si lbien appropriée à la circonstance: qi

La nuit sombre et myrtérieuse dl
Etend au loin son noir manteau.c

Tous, nous faisons chorus, et bientôt l'harmonie
lu chant se mêle à celle <le la nature. 'Mais quelle d
st cette lueur sanglante que nous apercevons à d
auche? Serait-ce un incen(die ? .. Nous soinmnes d
bientôt rassures en v'oyant la reine des nuits s'é- ei
lver dans toute sa gloire, et continuons-nous en
hoeur ces mots (le la chanson :

Phoebé la blonde nous écla;re
Ses rayons dorent le sentier,

Et ajoutons-nous en riant, et pour cause

Amis, buvonsy encore un verre,
Bavons le coup de l'étrier.

L'un declare cependant qu'il préférerait ce
couplet :

Amis, vidons encore un verre, r
Du jour naissant c'tset le premier. c

t
Mais, que faire? Le mieux est encore de prendrer

la chose gaiement; aussi en rions-nous de bon
(e'ur. Cependant il manquait quelque chose àc
notre excur'sion : une histoire. La proposition en1
fut (donc faite et acceptée à l'unanimité.t

Je ne nommerai pas celui qui s'en chargea. Au1
fait, cela importe peu.

-De quel genre la voulez-vous ? demanda-t-il.
Quel genre d'histoire peut-on raconter, à

neuf heures et demie du soir, lorsque vous
n'entendlez que le son (le votre voix et la rame qui
frappe en cadence l'onde écumeuse ? Quel genre
<'histoire, sinon une histoire de peur ?

Aussi chacun de nous s 'écria
-Une histoire de peur.
-Eh bien! continua-t-il, voici:" J'étais en

promenade à la Baie (les Chaleurs. (Vous savez
que, dans la Gaspésie, il ne manque pas de reve-
nants.) Un soir, nous étions en octobre, je me
promenais avec un de mes amis auprès des hanîgars
des pêcheurs. Bientôt, nous rencontrâmes (deux
autres de nos amîis et nous convînmes de jouer à la
cachiette, pour passer le temps. Mes trois amis al-
lèrent se cacher et je restai pour les chercher.
Soudain, un coup de sifflet qui mie parut sortir des
entrailles de la terre m'avertit que mes hommes
étaient cachés. Je m'avançai donc et bientôt j'en
découvris un dans une faite. Les pêcheurs ap-
pellent ainsi une espèce de grand baril dans leqluel
ils -salent leur poissonî. Aidé dle ce nouveau comn-
pagnon je partis à la recherche d'un autre. Tout
à coup, nous aperçumes une tête se dessinant der-
rière une clôture de lattes blanches.

-_Ah ! ah ? m'écriai-je, en voici encore un.
'Et j'allai pour lui mettre la main sur l'épaule;

niais .... pas d'affaire. . .,.il n'y avait plus rien.
Il -Que veut dire ceci ? demandai-je à mon

compagnon. Est-ce que tu n'as pas vu quelqu'un,
comme moi, derrière cette clôture ?

-Certainement.
"-Allons (donc reconduire cette <demoiselle

Wez elle et nlous reviendirons ensuite.
iAlors, la dlemioiselle fnous raconta qu'elle venait

le chez un voisin, où elle avait fait un bout de
-eillée, et qu'en passant près d'un hiangar elle avait
ýperçu une tête humaine qui se soutenait sans
orps ni jambes, et qui la poursuivait. Alorsý, elle
Lait poussé un cri terribile et s'était .sauvée de
iotre côté, en courant..

IAprès l'avoir reconduite chez ses parents, nous
)artîmes tous quatre, armés chacun d'un solide
àton d'érable. Tout à coup, nous vîmes venir à
ous un chien (l'une taille imposante. Inutile
lajouter qu'il était noir.

I-Chien de malheur, dit Fred, nous allons tou-
ours te faire ton compte, et il s'élança sur le chien
u'il frappa au milieu les reins avec son bâton.

IOuiche!!! Voilà tout ce que nous enteîî-
iîmes, et le chien avait disparu. Nous eûmes beau
-hercher, nous ne vîmes plus rien."

Mais, avec l'histoire, la promenade s'achevait.
Jne (demi heure après, nous dlormnions tous sur nos
iex poings. Ils sont passés, ces beaux jour's
l'eté, et avec eux ces belles promenades au clair
le la lune ; mais je mie les rappellerai longtemps,
t aussi les belles histoires de mon ami.

X. VINCY.
St-Jean, octobre 1892.

A TRAVERS LE CANADA
(Voir gravures)

Nous continuons aujourd'hui la bien intéres-
sante série des vues de l'Ottawa Supérieur, si re-
cherchées et appréciées de tous nos lecteurs, donrit
les gratitudes s'ajoutent aux nôtres, pour M. Char-
'on, l'habile photographe qui nous les fournit.
Cette gare de Mattawa suffit à elle seule à démon -
trer les progrès rapides qui s'accomplissent en ces
régions auxquelles sourit l'avenir.

En même temps, nous reproduisons une couple
l'autres vues canadiennes, (lues à l'obligeance d'un
photographe amateur de Lévis, M. Guérette, illus-
trant le port de Québec, et un autre beau'coin de
notre pays, la région du lac Saint-Jean.-J. ST-E.

LES VIEILLARDS

]Donnez la mesure, dans vos rapports avec les
vieillards, des égards que vous désirez rencontrer
dans votre vieillesse, et établissez-y vos droits.

Ne pas honorer la vieillesse, c'est démolir le
matin la maison où l'on doit coucher le soir.

Si les jeunes gens doivent songer qu'ils vieilli-
ront, il est important que l-s vieillards n'oublient
pas qu'ils ont été jeunes, et que ce n'était pas alors
si facile d'4iviter tout ce qu'ils appellent aujour-
d'hui des faiblesses et des vices.

Il faut rendre aux vieillards les memes soins
qu'aux enfants, avec lesquels ils ont d'aille rs
beaucoup de points dle ressemblance. Seulement,
si vous aidez un vieillard à descendre un escalier
ou à passer un ruisseau, il faut lui cacher la pitié,
de façon qu'il ne prenne ce soin que pour une
marque de respect. Si vous lui offrez votre bras
dans un chemin malaisé, il faut qu'il puis~se croire
que c'est surtout pour l'écouter que vous réglez
votre passur le sien, et que vous pensez que la
vigueur qui abandonne ses jambes s'est réfugiée
dans sa tête.

ALPIIONSE KARR.

La Sarsepareilla de Hood est devenue en grande
faveur comme préventif de la grippe. Elle fortifie
le système et purifie le sang.
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BIIODEJI E

La jeune fille, assise auprès de la fenêtre,
Parsènme le tissu légé ement ouvré
D'arabesques ou fleurs, conduisant à son gré
Les festons que ses dloigts capricieux font naître.

Sur son luth, le poé'e ainsi voudrait connaître,
U~art de broder les vers.... Mais, au premier degré,
Le fil frèle est rompu, le songe évaporé,
Sans achever ~e rythme ébauchié dans son ifre.

Alors, combien de foiq, le front lourd, l'esprit las,
N'a-t-il pas regretté d'être pris en ces lacs,
Jalousant de loin, tant les mus s sont cruelles,

L'âme humble qui ne sait le labeur enchanté
Et produit, consacrée aux choses naurell..s,
L'oeuvre dont tous les yeux comprendront la beauté.

l'aris, 1892.

VNE HISTIRJE DE PHTISIQUES

..........................................
12 mai l8 ...- Pour le première fois depuis l'été

dernier, le médecin m'a permis de sortir. Je suis
allé à la gare. Un train venait justement d'arri-
ver. Les voyageurs sont rares à X .... Cepen-
dant, quatre personnes sont descendues des chars.
.Je crois que cest une famille composée du père, de
la mère et d'une jeune fille. Le quatrième voya-
g-eur est sans doute un domestique. Jolie petite
brunette, âgée, tout. au plus, de dix-sept ans. Elle
est malade: elle est très pâle.

Elle m'a regardé.
Je n'ai fait que penser à cette jeune fille ....

Maman monte me faire coucher.
1.3 mai lS...-Teînps superbe. Mon petit serin

gazouille.
M1aman m'a demandé si j'avais bien dormi et si

j'avais rêvé. J'ai rougi, car j'ai rêvé à l'inconnue
d'hier. Aurais-je parlé haut (dans mon rêve ? Ma-
man mn'aurait-elle entendu?

14 mai 18. .- Je tousse affreusement Le doc-
teur m'a grondé parce que j'étais allé à la gare
avant-hier. J'aurais bien dû ne pas y aller: je
n'aurais pas vu cette jeune fille.

15 nmai l8..-Il pleut. à boire debout. Il y a
deux longues journées que je ne suis sorti. Si ce
temps continue, je vais être obligé le garder la
chambre pendant plusieurs jours.

J'ai essayé de lire, mais ma pensée ne peut res-
ter à mon livre: elle mie ramène toujours à cette
belle jeune fille qui me paraissait si triste. Où
est-elle ? Sont-ils encore dans le village ? Mystère.
Je le saurai.

17 mai 1..( bonheur Je l'ai vue. Elle était
a la messe lbasse de huit heures. Penchée sur son
livre ('heures, elle m'a paru encore plus belle que
la (dernière fois que je l'ai vue. Seulement, elle est
bien pâle; elle sort de temps en temps son mou-
choir et le porte à sa bouche. Cracherait-elle le
sang?2

19 mai...-llier, j'étais tellement malade que je
n'ai pas eu la force de prendre une plume.

20 mai l8...--Où peut-elle bien résider ? Une
semaine qu'ils sont arrivés, et je ne sais pas encore
où ils résident. Le boulanger a la langue bien
pendue :je tâcherai de le faire parler.

20 mai 18...-Je suis sorti. Il m'a semblé
que le cottaige ('en face était habité. Plusieurs
ouvriers sont occupé.s à retuerl>iuxlgs

J'eus le pressentiment qlue _M, B*** était le père
ce non inconnue.

-Il demeure donc seul, ce M. B***, ajoutai-je.
-Non, monsieur, avec sa femme et sa fille.
-te n'en pouvais plus douter, mon inconnue de-

meurait en face'
22 mai 18.. Malgré mna grande faiblesse, je me

.suis levé àt cinq heures. iDe mna fenêtre la vue
porte sur le jardin de M. 13***. J'y ai dirigé mes
regards. Surprise !lbonheur ! Elle s'y promenait.
Elle est mnatineuse. Grand Dieu, qu'elle est chani-
gée'

2)4 mai lK.-Je souffre beaucoup, et pourtant
je suis joyeux. J'ai été une heure entière en con-
versation avec elle ! Cette après-midi, je suis allé
au cimetiè?re. Elle était là. Ile curé, qui y était,
me l'a présentée. Je lui ai dit que je l'aimais!
C'était pas mal effronté (le ma part, mais elle a
rougi et n'a pas dit un mot: qui nie dit mot con-
sent.....................................

Ici se terminait le manuscrit.
Ce journal d'un jeune homme en qui la vie s'e-

teignait m'avait vivement intéressé. Je voulus
savoir ce que ces (deux pauvres amoureux étaient
devenus. Je le demandai au docteur L***.

-- Ce jeune homme dont tu as trouvé le journal,
me dit le bon docteur, venait justement de terîni-
lier ses études classiques lorsqu'il sentit les pre-
mières atteintes de la longue maladlie qui (levait le
conduire au tombeau. Rtené était phtisique.

ISes parents firent tout ce qu'ils purent pour
le ramener à la santé. Ils l'emmenèrent en Eu-
rope, le firent. soigner par les princes de la science,
tous déclarèrent que la maladie était trop avancée
pour être curable. Alors les pauvres parents qui
adloraient leur uniq1ue enfant revinrent au Ca-
nada et louèrent une maison à X. Là, ils le soi-
gnèrent de leur' mieux, ne lui refusant rien afin de
le conserver le plus longtemips possible.

IlIl y avait à peu près un mois que la famille de
Riené était installée ici, lorsqu'un matin une fa-
mille composée du père, de la mère et (le leur fille
vint s'installer en face de la maison où se consu-
mait René. La jeune fille était atteinte (le la
même maladie que Rlené. Ses parents croyaient
les eaux favor~ables a sa sante. Les jeunes gens
se connurent et ils s'aimèrent.

I-Aux premiers froids de l'automne, ils ne sor~-
tirent plus. Je les soignais tous dJeux. Chaque
jour j'allais les visiter.

IRenié, qu'un souffle retenait à la vie, expira en
apprenant la mort dle Berthe. Le même convoi
les conduisit au cimetière.

IIls reposent maintenant dlans la même fosse.
Les parents ont voulu les réunir après leur mort
puisqu'ils n'ont pu être unis pendant, leur vie."

PIZOPOS DU l>OC(TE1711

CONTRE LES IRULUnES

Un docteur, en Allemagyne, a tout récement dé
couvert un remède contre les brûlures, etq<ui est
d'une efficacité aussi grande que simple à exécuter.

Il consiste dans l'exécution d'un onguent compo-
sé de beurre frais et d'un jaune d'oeuf bien mé-
langé et en parties égales, on étend cet onguent
sur un morceau de toile qui est appliqué sur la
brûlure et renouvelé chaque fois qu'il commence à
sécher. Les douleurs provenant des plus profondes
brûlures sont aussitôt considérablement adoucies
et la guérison est complète en très peu de temps,

LE TELEPHUX E ,A LTOMATIQUE DE
STROWG RER

Le dernier numéro de la Electrical-Revieiiw, de
New-York, nous donne des détails sur la première
expérience, faite à La Porte (Indiana) Etats-Unis,
du nouveau système téléphonique St.rowyger qui
établit automatiquement la connection entre les
abonnés, sans qu'on ait à la demander au bureau
central. Cette première expérience a été faite
avec un succès complet.

Téléphone avec systemmie bLrowger

La nouvelle invention, qui est fort simple, dis-
pense de l'obligation ou i'on était jusqu'à présent,
de s'adresser à un proposé du bureau central, pour
obtenir communication avec la personne à laquelle
on désirait téléphoner. Elle rend les conversa-
tions téléphoniques absolument secrètes et privées.

Machine automai ique faiFant les connec'ionio au bureau
central-.-Systère Strowger

L'appareil consiste en une planchette à boutons-
sonneries, qu'on attache au téléphone. Si, par
exemple, on désire communiquer avec le numéro
1,263, le premier boutbn est pressé une fois, le se-
cond deux fois, le troisième six fois et le quatrième
trois fois ; après quoi la connection est établie.

On pense que l'application de ce système ne
coûtera à l'abonné que deux piastres par mois.
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Vu les grands avantages qu'en retireront le
abonnés, il est à présumer qu'il ne tardera pasî
être adopté partout.

La 'lStrowger Autoinatie Telephione Exchan'gt
Company," de Clicaýio, a été incorporée le 18 no.
vembre 1891, avec un capital (leé OOO M,
A. Meyer en est le présidlent, et M. J. Harris, 1E
secrétaire. A part la propriété lu brevet d-i Télé
phone Automatique, cette compagnie est la seule
propriétaire de soixante-cinq autres brevets inmpor-
tants, se rapportant aux téléphones, télégraphes
d'alarmes, etc.

CHRO.NIQUE DES VOYAGES

AU CONTINENT NoI R

Une lettre du P. Rémont, missionnaire <lu Saint-E-pritau Sénégal, con ient de cui ieux détails bur les coui u aiesdes tribaus nègre9 de toute la côte. Nous en extrayoýns
celles qui sont le plus répandues aussi bienî chez les nè-gres de la côte de Bénin, que chez les nèdres s4négalaiq
ils viennent à point, au nmomnent de la guerre du Da.
homey:

LE RASOIR NE,;RiE

Dans tout le pays, une raison dle propreté et
aussi d'hygiène a introduit l'usage dle raser la tête
des enfants, jusqu'à l'âge nubile. Et mnênme, passé
cet âge, les hommes fort souvent se rasent encore
complètement la tête, s rtout les miahométans.
D'autres tribus, tout en se rasant la tête, ne se la
rasent pas complètement et y laissent (les mèches
de cheveux qu'ils tressent ensuite. iPour se raser,
les indigènes affectionnent fort les, morceaux le
verre de bouteilles, et avec ce genre de rasoir et
sans savon, ils arrivent à se raser parfaitement
bien et sans.une égratignure ; il faut avouer que
les patients, quelque dure que soit leur peau, n'ont
pas l'air insensibles, mais ils supportent, d'ailleurs,
fort bravement l'opération. Ce n'est qu'à un âhge
plus avancé, que les enfants deviennent libres <l-e
choisir le genre de coiffui-e q-i'ils préfèrent. A pro-
pos de coiffure, tout le monde sait que l'huile et le
beurre rance entrent pour une grande part (lans la
toilette du noir. Ils se graissent souvent tout le
corps ; et la chevelure des dames et des demoi-
selles est ruisselante de ces deux sub)stances. Ces
dames emploient aissi, pour mieux assouplir leur
chevelure laineuse, l'huile (le poisson, (lui répand
une odeur qui n'est pas fort délectable.

ENFANTS

Quand un enfant est arrivé en âge d'être sevré,
les mamans (il n'y a pas (le nourrices par ici), r-a-
massent tous les chiffons et haillons qui ont servi
à l'enfant jusque-là, et s'en vont pendre ces re-
liques dans un arbre destiné à cet usage, et qu'on
pourrait appeler l'arbre à chiffons.

Ces pauvres gens croient qu'un,,génie quelconq1ue
réside en cet arbre, et, par cette offrande, cher-
chient à se le rendre propice et à éloigner de l'en-
fant les dangers qlui l'attendent dans la nouvelle
phase de l'existence où il va entrer.

A la mort des petits enfants, la coutumne est
qu'on ne les enterre point (dans le cimetière public,
pour parler plus exactement, qu'on ne le -r donne
point le même genre de sépulture qu'aux grandes
personnes. Car, en somme, les indigènes enterrent
leurs morts où bon leur semble. Les petits
enfants non encore sevrés sont enterrés dans l'en-
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s pourquoi serat trop, car je ne saurais donner la
a raison de ces usages Il faut pourtant respecter

l'oeuf et ne pas marcher dessus.
e

AGONIE ET TOILETTE D>ES M.ORTS
le

D)ans uni village où j'ai demeuré un trn et demi,
,e il est une autre coutume, non plus ridicule commîe
rcelles que je viens d'énumérer, mais sauvage et

ýs cruelle, (lui r-appelle ce qu'il y a de plus inhu-
main dans certaines parties de l'Afrique. Lorsque
quelqlu'un est à l'agonie, et qu'il est clair qu'il va
mîourir, une des matrones de l'entour-age lu iînet la
main stîr la bouche. Le reste s'explique tout seul:
c'est-à-<ire que l'agonisant meurt bien vite. Pour-
quoi encore <et usage barbare ? Est-ce pour dli-
vrer plus vite le moribond le ses souffrances ? Une
fois la mort bienm constatée, les parents tirent quel-
ques coups de fusils, dont on se demande la si gnifi-
cation <le pro-he en pî-oche. Et c'est ainsi que se
répand la nouvelle dans le pays. Puis le tam-tain
bat son appel lugubre aux parents et amis du mort,'afin qu'ils viennent le complimenter et faire son
oraison funèbre. Les fenmmes et les filles, parentes
ou amies de la famille, se mettent à hurler comme
une véritable mneute de chiens.

Pendant ce temps a lieu la toilette lu nmort.
Elle mérite une description. On le déshabille, puis
on le graisse à profusion avec du b)eurr-e ou de la
graisse, afin (le lui conserver la fraîcheur et la so.u-
plehse (les membres. On lui fait ensuite avec soin
la chevelure. Puis on lui met ses beaux habits;
si c'est une femme, tous ses pendlants <l'oreilles,
tous ses bracelets, tous ses anneaux aux.jamtbes,
puis après avoir ouvert les yeux au cadavre, on
l'assie<l sur son séant, et une personne se tient der-
rière pour soutenir la tête bien dr~oite. Viennent
ensuite les parents et amis qui, après êtr-e entrés
dans la case les uns après les autres, s'adr-essant au
mîort, lui posent toutes sortes de questions comnme
celles-ci :"IlPourquoi as-tu voulu mourir ? Est-ce
que nous ne t'aimons point? Est-ce que tes femimes
ne préparaient pas bien ton coucous ? Est-ce
qu'elles ne pilaient pas bien ton riz ? etc." Le mort'étant bien mor-t, ne saurait évidlemmnent répondre
à ces questions ; mais, pour y suppléer, la personne
(lui soutient le cadiavre lui fait faire des inclina-
tions avec la tête et des mouvements avec les
mains, comme à une personne vivante ! ....- Tout
ce cérémonial étant achevé, et les complimnents
terminés, on déshabille le mort, on lui enlève ses
ornements pour le ficeler dans une natte et le por-
ter- en terre.

Quatre hîoîmes.le portent sur une civière, et une
dizaine de jeunes gens vigoureux enlèvent la toi-
ture de la case, si c'est le père de famille, et la
maintiennent au-dessus du mort pendant le trajet
du village au cimetière. Durant ce trajet, les
jeunes gens, rangés des deux côtés du convoi,
tir~ent des coups de fusils et les femmes- hurlent
d'une faço.n lamentable. Le corps enterré, la toi-
ture est déposée sur lui, et ce sera sous cette mêmre
toiture qlue viendlront reposer aussi les membres,
de la famille duu<défunt.

LA GUERRE AU DAHOMEY
(Voir gravures)

En ce qui concerne spécialement les deux gra-
vures consacrées à la bataille de Dogba, nous Wnr
saurions donner une meilleure explicatiomn(que lerécit de cette chaude joré, aote par un ser-
gent-major, blessé, et de retour en France

Nous étions campés près de Dogba, dans une
éclaircie de forêt, tout près du fleuve. Pas le Da-
11moiéens en vue. Le < -larn onel rvi.Les

à leur rang. L'infanterie de marine prend sa place
(le bataille, et la fusillade comimence, nourrie, ter-
rible. Les feux dle salves font un train d'enfer. Au
tour ensuite de la batterie. Les arbres se couchent,
craquent, tombent, découvrant <les milliers de Da-
homéens qui se dissimulaient derrière eux. Mais
ils n'ab>andonnent pas la place. Les voici sur nous,
à quelques pas, Et la b)ataille s'engage corps
coi-ps, à coups de sabres-baïonnettes! Le combat
<luira quatre heures.

ILe soir, la vaste clairière n'était plus qu'un
horrible charnier.

IC'est par centaines que les cadavres des noirs
jonchiaient le sol. Les Lebels et la mélinite avaient
eu (le terrifiants résultats. Les Dahoméens s'é-
taient cachés par file de dix à douze derrière les
arbres pour tirer sur nous. Les boulets les avaient
démolis comme des feuilles. Peu le blessés. Du
reste on les achevait.

IMais il fallait se débarrasser de ces monceaux
de cadlavres. En quelques heures les émanations
du chamîp de bataille pouvaient avoir de perni-
nicieuses conséquences, sur la santé déjà ébranlée
de nos soldats. C'est alors que commença une
scène inoubliable. On n'enterrera pas les noirs,'oni n'en a pas le temps. On les brûlera. Et cha-
cun d'apporter en un poi nt déterminé des branches,
des arb>res entiers. Une couche d'arbres, une
couche de cadavres et ainsi de suite jusqu'à cequ'on ait édi6é, presque côte à côte, eln
du bois, quatre bûchers pouvant contenir au bas
miot trois cents cadavres. Puis on apporte des
bidons (le petrole, on embibe les tas et on- met le
feu ! Quel horrible spectacle1 Sous le grésillement
<les flammxes, les corps brulent, se calcinent avec
(les crépitements, des soubresauts macabres...
C'est épouvantale .... Le lendemain, la place
était nette.

Vii domestique <isait de son maître
-Cet homme-là est si f roid, si serré, qu'il n'ouvre

jainutis la bouche ; si.je ne lisais pas avant lui ses
lettres, je ne saurais jamais un mot de ses affaires.

De Freeport, Ill , commença à baisser rapidement, per-dit tout appétit et devint en une triste condition par laD)YSPEPSIE. Elle ne pouvait maniger ni légumes, nliviande, le pain rôti, même, la fatiguait Elle dut aban-donner le soin de sa maison. Après une semaine detraitt ment à la
SARSEPAR: ILLE DE HOOD

Elle se sentit un peu mit ux. Son estomac supportamieux la nourriture et elle devint plus forte. Elle enprit 3 bouteilles, reprit sont appétit, (A(A22 livres.Maintenant elle est en parfaite sauté et fait aisément sa
besogne.

Les 1ILU LES DE HOOD sont les meilleures à pren-dre après dîntr. Elles aident la <digestion et guérissent
le mal de tête.

LAPRE8 &LAVERG NE
PHOTOGRAPHLES

360, ST-DENIS, MONTIRBAL
M. J. N. TLapi éà appartenait autrefois à la maiéon WNotman & Fili,-Portyîsit&ce tous gexres et a prix con-rant,-Teléphoiie Bell, 7283.
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BONNE POUR TOUT

M W. H. Holbird, ogent-général,
Toronado, Beach Co., San Diego, Cal,
E U., dit :"I J'ai employé l'Huile
Saint-Jacob," tsnt dans ma famille
que dans mon chenil et mes écurie3,
et elle n'a jamais manqué de produire
tout le bien qu'on était en droit d'en
attendre.

CHOSES ET AUTRES

-On compte 140 dénominations
religieuses aux Etats-Unis.

-Aux Etiats-Unis, il a environ 75,-
000 avocats. En France, on en
compte 6,000

-On parle d'ériger en Etats les
territoires du Nouveu Mexique, de
l'Arizona et de l'Utah.

-Quand un homme est arrêté pour
ivrognerie, à St Pé' ersbourg, il est
obligé le lendAmain, quelle que soit sa
position sociale, de se joindre aux
gratteura de rues et travailler avec eux
toute la journée.

BREUVAGE A& LA MODE

Le Chocolat Menier est un breuvage à la
mode. En avez-vous jamais fait usage.
Adressez une carte postale à 0 Al ,ed
Chouillon, hMontréal, pour un échantillon
et mode d'emploi.

Dits MATHIEU & BERNIER

Chi rurgi-ns.-dentistes, coin des rues du
Champ-de-Mars et Bon secours, Mnntréal.
h'xtrartiou de dents par le gaz on l'électri-
cité. Dentiers faits avec ou sans palais.
Restauration des dents d'après les procédés
les plus modernes.

SAVEZ VOUS
POURQUOI

Nos ventes augmentent ton-
Jours touîs les anîs ? C'est que
noli 1 e îedonîs qîe le1bonls
meubles, solides5 et éléorants.
iNois venîdons ai-gent coflîl-

tant et nous accord(onls un

LE REV. SYI.VANUS LANE 1;escompte (le 1<>) p.C. surl tolite1

de la Cincinnati M. E. Confereuce a
frappé juste en disant " «Nous nous
sommes servis, pend,-nt des années,

'de la Sarsepareille de Hocd dans notre
famille, composée de cinq personnes,
et nous l'avons trouvée digne de tout
le bien qu'on en dit. Il y a des gens
tout à fait prévenus contre les méde-
cin-s brévetées, mais c'est pour moi
le plus p-sfond des mystères que le
I revet puissse nuire à un médicament
et non à une machine.

Les Pilules de Hood guérissent les
maladies du foie.

LA LOTERIE MONT-ROYAL

Au tirage de mercredi, le 7 courant, le
grosi lot de $3 750 00 de la Loterie Mont-
Royal a été gagné par une personne très
connue à Montréal

Cette personne a rappelé à l'administra-
tion de la loterie, son enggement de ne
pas livrer à la publicité les noms di s ga-
gnants. sanîs leur autorisation, et elle s'es4t
ob4tindînent refusée à laisser publier le
sien.

No)us donnons néanmoinîs le certificat
de la banque.

Certificat de la Banque dut Peuple
Montréal, 10 décembre 1892.

Je soussigné, payeur, de la Banque du
Pauple, certifie que j'ai ce jour payé la
somme de $3, 563 69 au porteur d'un chè-
que de même montant de la Loterie M ont-
Royal, montant, moins 5 p c., du lot de
$3,750. 00 et d'un autre lot de $ 1,25, gagnés
par le billet No 44,214 au tirage (lu pré-
sent mois.

(Signé) J. D. A.BÉnE.

Au même tirage, Mde V. 'Duguet, do.
miciliée No 335, rue Notre-Dame, Hoche-
li,% a gagn4 un lot de $250.00 avec unbilet de 10 ots.

UCrt ificat
Montréal, 10 décembre 1892.

Jle soussignée certifie qu'au tirage de
mercredi. le 7 courant, de la Loterie Mont-
R îyal j'ai gagné un lot de $250.,00 avec un
biltet de 10 cli., et que sur présentation
de mon billet portant le No 26 802, au bu-
reau ce la dite loterie, j'ai ce jour été payé
de nmon lot.

Témoins

Mixe: V. DuG.UET,
Par son mari

F. DUGUET.

(Signé) M. Laurier, marchand, No 2597,
rue Notre-Dame.

G. Langlois, rédacteur à la P-tie

vente auî-delà (le $10f.00.

REN&UDI KING
P&TTERSON

MEUBLES & LITERIE
(hros et Détail

652, Rue Craig, 652
P 8- Embellage grati. et escompte spé-

eial aux acheteurs hors de Montréal.

Al. Un Article Parfait

lit<
La qualité la plus pure de Crèmne de Tar

te ; le meilleur Bi-Carbonate de Soude à
louble cristalisat ion est employé pourla
préparation de cette Poudre à pâtisseries

Il a toujours été côté A 1 dans les fa-
milles depui- au-delà de .30 ans et est mala-
tentnt (si poqRible), meilleur que jamais.

T-mel leq Meilleurs Epiciers le Vendent

LU TORTIJES OORPOiIELLIBB

Une femme quni a longtemps souffert du
Beau Mal nous écrit: " Une de mes amiet
me conseilla d'essayer le " Régulateur de l-i
Santé de la Femme " du Dr J. Larivière di
Manville, R. 1, ot après en avoir pris unt
bouteille sans beaucoup de succès, j'étais dé
cidée de ne plus continuer. Mon amie mt
conseilla de persévérer et avant d'en avolu
pris trois bouteilles je commençai à ressen
tir un grand soulagement. Je continuai à
en faire usage et aujourd'hui je suis complè
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LES MANGEURS
LES BATTLPURS DE BUISSONS

l)ICK LE CANADIEN

DE FEU

Elle se divisait en deux classes, classes bien distinctes, celle (les émni-
grants, spéc lateurs plus ou moins honnêtes, venus pour faire fortune, et
celle des (léportés, divisés eux-mêmes eni convi'u's ou condamnes en train (le
subir leur peine, en enniit ou forçats libér-és, et ci 1 osh-rangrs ou
batteurs (le buissons.

A première vue, en ne considérant surtout que les vêtements, les trois
compagnons que nous avons présentés au lecteur, au début (le ce chapitre,
paraissaient faire partie (le la même catégorie sociale. Tous trois, en effet,
portaient pantalons et vestes en peau souîple de kangourou, avec de fortes
bottes d'oriie américaine. A leur ceinture étaient suspendus une cartou-
chière, un énorme couteau de chasse et, chose rare à l'époque, car Colt venait
à peine (le l'inventer, un revolver, le premier sans doute qu'on eût encore vu
en Australie. Cette arme, qui avait déjà dû, sans doute, leur faire bien (les
envieux, leur permettait de se défendre contre une troupe cinq ou six fois
plus nombreuse que la leur. Pour coiffure, ils avaient une sorte de casque
en cuir bouilli, aussi léger que commode. Ainsi habillés, ils pouvaient pas-
ser deux ou trois années dans le buisson sans avoir à renouveler aucune
pièce de leur vêtement.

Mais si, négligeant ces détails extérieurs, on s'attachait au x personnes,
un examen, même superficiel, ne tardait pas à convaincre que ces trois indi-
vidus, que le hasard avait sans doute réunis, n'étaient certes point nés sous
la même latitude, et surtout n'appartenaient pas au même monde.

Celui qui paraissait comniander, en raison, sans doute, de sa connais-
sance du pays, était un Canadien d'environ six pieds, bâti et musclé en
hercule, (lui répondait au nom anglo-français (le Dick Lefaucheur. Il des-
cendait, en effet, ('une famille française établie à Québec dès les premiers
temps de la colonisation, et, commue tous ses compatriotes, il gardait au fond
de son cSeur un profond attachement à la mère patrie. D'une force qui ré-
pondait à sa stature, et jetant bas d'une balle dle son rifle une alouette au
vol, a cinq nmètres, il 'tait aussi craint que respecté de tous les aventu-
riers, convicts en rupture de ban, maraudeurs et pilleurs de run (lu buisson
australien.

Depuis dix ans, notre Canadien chassant, pêchant, accompagnant des
convois, avait parcouru le buisson en tous sens, sur une lonigueur de sept à
huit cents lieues. Il était connu des rôdeurs, des bush-rangers, ses comnpa-
triotes, des squatters et des fermiers sous le nom de Dick le Trappeur, et de
la plupart des tribus indigènes sous celui de Tidanardin, et par abréviation
Tidana le Tro..eur de têt'es, allusion à la partie (lu corps où la terrible balle
de Pick allait toujours frapper son adversaire. Il avait été solennellement
adopté par le grand chef de la tribu des Nagarnooks, une (les plus puis,,antes
de la contrée, de qlui, selon la coutume, lui avait créé les liens (le parenté les
plus étroits avec to s les membres de cette peuplade.

Cela lui donnait ce grand avantage qu'en cas de lutte ouverte avec les
écumeurs de buisson, la tribu tout entière eût pris fait et cause pour lui, de
mênme(quen cas de guerre entre les tribus indigènes, il (levait son appui à
celle (dont il était le fils d'adoption.

A Sydney, la capitale, à Melbourne, qui commençait à grandir dans la
baie de Saint Philippe, il n'était pas un négociant., pas un banquier qui nie
s'estimât trop heureux (le lui confier la surveillance des convois (le marchan-
dises qu'il expédiait dans l'intérieur, et là il avait son surnom spécial, per-
sonne ne l'appelait autrement que l'HIonntle Dick.

CHAPITRE Il

Melbourne. -La découverte de l'or.-Les trois pionniur.-La rencontre dans Yarra-
street à Oriental W)iel -Le meeting -Nouveaux amis.

La découverte des premiers échantillons d'or avait augmnenté l'impor-
tance du Canadien car, à part ces échantilîlons rencontrés par hasard
par un muletier, dans le lit (le la rivière VicLoria, en 1847, à plus (le deux
ents lieues de sa source, il aait été imipossible.jusque-là de trouver le gise-
ruent principal. Or Pick, ayant vu un jour ces échantillons à Melbourne,
avait dit en souriant à ceux qui l'entouraient qu'il connaissait un lieu, décou-
vert dans ses nombreuses excursions, où, s'il le voulait, il pourrait remplir
plusieurs wagons avec des cailloux veinés de jaune ; il avait même ajouté,
en montrant sonr énorme poing comme termie(le comparaison, qu'il y en a'-ait
d'anssi gros que cela, entièrement jaunes, sans mélange, mais qu'il les av-ait
toujours pris pour (lu cuivre.

De tous les côtés alors lui étaient arrivées les propositions les plus bril-
lantes ; mais il avait répondu à ces différentes offres en faisant la sourde
oreille, et peu à peu on avait conclu de ce mutisme inexplicable qu'il avait
voulu simplement plaisanter.

Mais le Canadien avait son projet dont il n'avait voulu faire confidence
à personne.

Etait-ce bien de l'or qu'il avait rencontré ? Le gisement était. tellement
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imiportant que le naïf trappeur n'osait le croire ; or, comme c'était le point
principal à écýlaircir, il résolut (le s'ad joindre dleux compagnons, braves et
honnêtes, dont l'un au moins fût assez expert en minéralogie po .r trancher
la question, et d'aller avec eux procéder à cette expérience, on verrait en-
suite a tirer parti de la découverte ; il y en avait assez pour enrichir du
preinier coup plusieurs co>mpagnies, il pouvait donmc partager avec les canma-
rades qui l'aideraient dans son entreprise, sans crainte de diminuer sa part,
(lui ser-ait encore cent fois supérieure aux rêves de richesse les plus insensés
qu'il eût pu former.

Cette association avec deux solides compagnons avait, à un autre point
de vue, une extr"me importance. Depuis qu'il avait parlé,, il ne ptuvait
plus faire la moindre excursion, la plus petite partie (le chasse sans être
suivi, épié par une foule (le bush- rangers, et autres aventuriers dont le but
évident était le surprendîre son secret. Il était de toute nécessité pour notre
Canadien de s'adjoindre deux bonnes carabines qui pussent l'aidler à délpister
les maraudeurs et au besoin à se défendre d'eux. Un homme seul, quelle
que soit son habileté, peut facilcment tomber dans un piège, surtout quand
ceux qui ont intérêt à le surprendre sont nonmbreux, prêts à tout et connais-
sent aussi bien que lui le terrain où ils maneuvrent.

Mais où trouv'er ces deux compagnons, avec les qualités (le bravoure,
(le loyauté et dle science, au înoins pour l'un d'eux, que Pick exigeait av'ec
raison avant de leur confier son secret?

Les crimes, les drames qui ensanglantaient en ce nioment la Californie,
où la fièvre de l'or semblait frapper de folie tous les esprits, lui avaient fait
comprendre qlue ce n'était pas dans l'impure population de Sydney ou de
Melbourne qu'il trouverait ce qîu'il cherchait. Sans doute, l'honnêteté n'y
était pas, quoique rare, tout à fait introuvable ; mais on ne pouvait guère la
rencontrer que chez de braves négociants oi (de paisibles fonctionnaires, ne
possédant aucune des énergies morales et physiques nécessaires à la vie aven-
tureuse du buisson.

Pick était la patience incarnée, simple de goût et aimant par-dessus
tout son métier de trappeur ; il était moins poussé, dans cette circonstance,
par la pensée de s'enrichit- que par le goût des aventures. Aussi, résolut-il
d'attendre que le hasard lui lit rencontrer ce qu'il cherchait. Une fois sont
part i bien arrêté, il continua a chasser paisiblement et à escorter à l'occa-
sion les convois de marchandises.

Au moment où nous l'avons retrouvé sur le Red River, il avait certai-
nement mis la nmain sur les deux compagnons qu'il av'ait prqjeté (le s'ad-
joindre ; ils se rendaient sans doute au placer, car celui qui aurait suivi la
petite troupe dans ces diverses étapes, depuis Melbou rne, aurait vu qu'elle ne
voyaý-ýgeait qju'avec la plus grande prudence, et de nuit seulement, dissimu-
lant avec soini sa présence pendant le jour dans les réduits les plus secrets
du buisson. Nous allons, du reste, savoir à quoi nous en tenir en faisant
connaissance avec les deux personnages q, i accompagnent le trappeur.

Celui qui attirait iimnmdiatemient les regards par la (distinction (le ses
traits, la délicatesse de ses manières et l'élégance de toute sa personne, niaI-
gré la grossièreté (le son costumie, qu'il portait avec une aisance sans pareille,
était un jeune homme d'environ vingt-huit ans ; sa nationalité se révélait
imnmédiatement a ce type si essentiellement français que D.etaille a immor-
talisé dans ses toiles militaires. D'une taille un peu au-dessus de la moy-
enne, il était mince et bien pris, et tout dans la charpente de sa personne
(hécelait une vigueur nerveuse capable de résister aux plus longues fatigues.
Birun et les cheveux coupés en brosse, il portait une petite moustache re-
troïýssée qui achevait de lui donner l'air d'un officier ein exploration autour
du monde - nous devons dire cependant qu'il n'était pas et n'avait jamais
é té militaire.

Le trappeur ne le nommait qu'Olivier tout court par une familiarité
voulue et réciproque, car le jeune homme supprimant de même toute formule
banale (le politesse ne l'appelait également que Pick.

Il n'en était pas ainsi du troisième personnage, que ses compagnons
désignaient sous le noin de Laurent, mais qui, s'adressant à eux, employait.
les expressions le monsieur Olivier, avec une nuance de respect pour ce der-
nier qui indiquait la distance du serviteur au maître.

C'était un grand gaillard à lFair martial et décidé, aux sourcils épais, à
la moustache en broussaille, les cheveux à l'ordonnmance, carrément charpenté,
et qui ne faisait pas trop mauvaise figure en présence du Canadien, quoiqu'il
fût d'une stature un peu moins élevée ; un connaisseur, obligé le se pronon-
cer sur la force musculaire des dleux personnages, eût certainement hésité
entre l'un et l'autre. Pans tous les cas, c'étaient deux vigoureux gaillards
qui, au simple coup de poing, n'eussent pas reculé devant une douzaine d'ad-
versaires. Etant données les luttes journalières qu'ils étaient exposés à sou-
tenir, 1)ick n'eût certainement pu choisir un plus rude compagnon.

Olivier était arrivé, il y avait quelques mois, avec son domestique Lau-
rent, par le paquebot de Liverpool à Melbourne ; il était descendu à Oriental-
hôtel, dans Yarra street.

Tous les soirs, de nombreuses réunions avaient lieu à Oriental-hôtel à
l'effet de former les premiers groupes d'explorateurs, ingénieurs et ouvriers
qui devaient courir à la recherche de placers. Inutile de dire qu'à cette occa-
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liion les salles de l'hôtel regorgeaient d'anciens convicts, de bush-rangers et
de squatters en disponibilité qui venaient offr-ir leurs set-vices.

Olivier, qui avait été attiré en Australie par la nouvelle de la découverte
(le l'or, qui s'était répandue en Europe avec la rapidité d'une traînée de
poudre, ne manquait à aucune de ces réunions dans le pensée (le pouvoir
s'intéresser à une de ces entreprises. Outre le petit capital qu'il apportait
avec lui, il possédlait dlés connaissances suffisantes en minéralogie et nmétal-
lurgie pour pourvoir s' engager comme ryn'-poecu, afin de diriger
les recherches et le traitement du quartz aurifère. Mais comme il parlait
imparfaitement l'anglais, il lui était assez difficile de pouvoir s'expliquer dans
les meetings préparatoires auxquels il assistait.

Iniéun soigâeàsn ttedi4iu européen, à expliquer ses
idées à l'assemblée, il demanda s'il ne se trouvait pas dans l'assistance quiel-
qu'un qui parlât suffisamment le français pour lui servir d'interprète. Dick
se trouvait par hasard à cette réunion. Grâce à son origine canadienne, il
parlait très purement cette langue, qui était pour ainsi dire son idiomie mater-
nel ; il s'offr-it, et pendant toute la soirée, il servit d'intermédiaire entre le
jeune homme et ceux (les assistants qui se trouvaient à la tête (lu mouve-
ment.

Tout, (dans la personne d'Olivier, respirait l'honnêteté et la franchise
aussi ne tarda-t-il pas à gagner les sympathies (le l'assemblée ; il expliqua
très nettement les diverses manières de traiter le minerai contenant le pré-
cieux métal, et, sur le vu des échantillons rapporté, n'hésita pas à diaq nos-
tiquer, pour ainsi dire, la nature du sol et jusqu'à la configuration géologique

Herr Puttuniacker von Fischmann commença par faire l'historique de l'or.-P. 10, c I

des lieux où il devait se rencontrer. Il se trouva, sur ce (dernier point., en
discussion avec un ingénieur allemand, comme lui nouvellement débarqué,
et qui se donnait le titre pompeux de professeur (le minéralogie et de con-
seiller régent à la faculté d'Iéna.

Herr Puttmacker von Fischman, c'était son nom, commença par faire
l'historique de la découverte de l'or depuis les temps les plus reculés jusqu'à
nos jours, décrivit les premières monnaies, faites avec ce métal, en profita
pour faire un cours complet de numismnatique, auquel il mêla l'histoire (les
développements dle la civilisation germanique, trouva le moyen de parler, en
passant, (de Gambrinus, et de prouver que la bière est supérieure au vin,
parce qu'elle a la couleur de l'or, ne manqua pas de démontrer que l'or' est un
métal allemand, à l'aide de cet admirable syllogisme Personne n'oserait
discuter que l'Allemund ne soit le premier des hommes; or, comme l'or est
le premier le métaux, etc....- Vous voyez cela d'ici. Et, comme au bout
de deux heures, le bonhommne, qui avait pris la parole pour répondre au
Français, n'avait pas encore trouvé le moyen d'aborder la question, on le
pria de se taire et de céder la place à quelq'un de plus pratique.

Nous ne sommes pas à l'université, herr, lui dit un des assistants. Nous
tenons à être renseigrnés sur la valeur des échantillons que vous avez sous
les yeux et sur la nature des terrains où nous (levons principalement porter
nos recherches, et peu nous importe de connaître la forme et îe titre (les
monnaies sous Conradin 111 ou Frédéric Barberousse.

Un éclat de rire accueillit cette boutade, et le Teuton, furieux, quitta le
meeting, poursuivi par les huées des convicts et des bush-rangers que le fatras
et l'érudition mal digérée du bonhomme avaient étourdis.C

Ce fut dle cette soirée que dlata la connaissance de Pick et d'Olivier.
Le Canadien s'était senti immédiatement attiré par la plus vive sympathie
vers le jemne homme, et le jour même, après avoir entendu les explications
(le ce dernier, qui fit preuve (]'on sens pratique, il se promit de s'ouvrir à lui
et (le lassocier, ainsi que son comjpagnon,ïï i ses projets. Il attendit cepeni-
dant quelques.jours avant.d'aborder le chapitre dles confidlences 1 il tenait à
se renseigner plus com-plèltement sur le caractère (d'Olivier et surtout con-
naître, s'il était possible, les motifs qui l'avaicrrt'poussé à èmigreren Aus-
tralie. L'élégance dle ses mianîcres, la distinction (le toute sa personne tran-
chaient si fortement avec le mrilieu social que lui, simple trappeur, avait l'ha-
bitude (le fréquenter, quil ne s'expliquait pas qu'un tel homme fût venu s
perdre au milieu de la fangeuse population le Melbourne.

Commne il n'était pas nécessaire (le fréquenter longtemps le Canadien
pour voir à quelle bonne et fraiuhe nature on avait affai re,_(le cordiales rela-
tions nie tardlerent pas aà'talr entre les dleux hommes. 1)ick, pour provo-
quer la confiance de son nouvel ami, un soi!r qu'ils prenaient le frais sur la
terrasse (le Fhotel, lui raconta les divers événements de sa vie depuis la plus
tendre jeunesse.

On a dit que les braves gens, comme les peuples honnêtes, n'avaient pas
d'histoire. Celle du Canadien pouvait s'écrire en quelques lignes: né à
Q uébec, il avait. dès l'enfance suivi son père dans les forêts (lu nouveau
mondle, à la recherche du castor, (le la martre et le l'ours, se formant ainsi
de bonne heure au rude métier de trappeur et 'coureur des' bois, quand il
s'était trouvé niaitre de ses actions, il avait, tout en chassant, gagné de
proche en proche les grandls lacs, la prairie, les miontagnes Rochieuses, le
Nevada ; puis il avait suivi le cours du Sacranmento et était ainsi arrivé à
San-Francisco. La reine du Pacifique n'était alors qu'une petite bourgade
mexicaine ayant à peine un millier d'habitants. Là, le désir de courir le
mnonde l'avait pris et il s'était embarqué sur une petite goëlette&qui faisait le
cabotage à travers les îles de F*Océaniie ; il s'était ainsi familiarisé avec la
dure vie (le la mer. Au bout le deux années, il avait trouvé le moyen (le ce
rendre en Australie, où il avait repris son premier métier (le trappeur.

-Et vous y av'ez a jouté celui de chercheur' ('or, fit Olivieir, en souriant,
au brave Dick qui lui donnait ces détails.

-Padonnez-moi, mon cher Olivier, interrompit le Canadien.
-Si' j'en crois ce que j'ai entendu (lre à Orient al-hotel même, vous au-

r'iez découvert un placer, dlont vous garder-iez le secret pour vous-meme.
-J'ai en effet trouvé de l'or, miais je ne '' pas cherché
Cette conversation allait certainement mettre les deux interlocuteurs

sur le terrain qui devait les reunr.
-Eh bien! moi, répondit Olivier, je Éuis vous avouer que je suis

venu précisément en Australie po>ur en cher'cher.
Et alors il avait raconté à Dick, sans autres détails, qu'il avait frit un

terrible serment, mais que, pour pouvoir le.tenim', il lui fallait (le l'or, beau-
coup cl'or', assez d'or pour acheter toutes les consciences, ouvirir' toutes les
portes, et accomplir enfin une Seuvre à hquelle il avait voué sa vie.

-JI'ai été riche, lui dit-il, très richîe, pas autant qu'il me faut l'être au-
jourd'hui pour atteindr'e le but que je mie suis assignýié: puis, en un seul
jour, je mie suis trouvé aussi pauvre que le dernier de vos convicts. Mes
adver'saires n'avaient trouvé qlue ce moyen de paralysernmes efforts et (le me
faire renoncer à la lutte';ruais ils se sonit trompés, ils n'ont fait que doubler
mon courage et mettre mon énergie à laL hauteur de la situation. Le point
le plus important était d'abord de r'efaire cette fortune qu'ils m'avaient
enlevée. Je voulais mue rendlre en Californie, mais la nouvelle que l'on avait
découvert (le l'or en Australie me fit changer ('avis. Avant de partir, je
rue proposai d'acquér'ir les connaissances spéciales (lui (levaient nie permettre
d'exploiter d'une manièmre intelligente les filons- aurifères, et je passai trois
mois au lab)oratoire (le l'Ecole des inetis, où un professeur de mies amis se
fit un plaisir' le m'initier à la théor'ie et à la pr'atique le cette branche le la
science minière. Il me giiida égalenment dans le choix des meilleurs instru-
tulents et (les produits chimiques dont la possession nm'éait indispensable.
J'aloutai à ces approvisionnements une caisse d'arimes perfectionnées et no-
taniment une douzaine de ces pistolets à répétition dont les Américains ap-
pellent revolvers, et dont vous nie donnerez (les nouvelles, car ils ne sont
pas encore connus en Australie. Un seul homme, avec une (le ces armes,
peut aisément se défendre contre cinq ou six assassins. Je m'embar'quai
alors à Liverpool avec mon fidèle Laur'ent, et nous voici à Melbourne, prêts
à entrer en campagne dès que nous serons fixés sur le point OÙ nous devons
nous diri«er.

CHAPITRE III

Les projets de Dick.-Le placer des Cygnes. -Le bloc d'or. -Le pacte. -L'espion.

Pick était, depis plusieur-s jour's déjà, complètement édifié sur le
compte (le ses compagnons; aussi prit-il la résolution, sans plus tarder, de
leur dlévoiler ses projets.

-Vous n'aurez pas à attendre longtemps, mon cher Olivier, lii mponl-
dit-il, pour trouver ce que vous cherchez.

-Que voulez-vo 5 (lire ?
-Ecoutez-moi. Il y a envir-on une année, un négyociant deMeoun
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Il s'arrête, sous prétexte de regarder ce pêcheur à In ligne.

BELLE TENEBREUSE
TROISIEME PARTIE

LA MAR E AUX BICHES

Et il se précipita vers sa mère pour la secourir. Il ne voulut pas ap-
peler sa soeur afin dle ne pas la mettre dans le secret (lu dramne qui se passait
entre eux.

Au bout (le longues minutes, Marceline reprit connaissance. Il la re-
leva, la soutenant contre son coeur, l'embrassant à son tour, ainsi qu'elle avait
fait pour lui tout 'a l'heure.

-Mère, mère, dit-il, cela ne m'empêche pas (le t'ainer, de t'adorer.
Cette tendre parole seule pouvait la sauver, la rassurer.
Elle finit par se remettre.
-Je ne sais pas, vraiment, pourquoi j'ai eu cette émotion, dit-elle ' il

fallait bien qu'un jour ou l'autre tui apprisses la vérité . ... un peu plus tôt,
un peu plus tard. . .. Je suis nerveuse et un peu malade, vois-tu .. il faut
me pardonner ....

-Qu'ai-je à te pardonner, mère chérie ?i..Ta profonde émotion vient
de l'excessif amour (tue tu as pour moi...

-C'est vrai. . .. car enfin, tu n'as jamais connu ton père . ... jamais je
ne t'ai rien dit. . .. jamnais tu ne m'as interrogée. . .. Si je t'ai fait un mys-
tère de cette parenté, c'est que pour te l'expliquer il mie fallait te raconter
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nia faute. . .. Et, bien que tu la devinasses, ce sont deé ces choses, même (le-
vinées, qu'une mère ne raconte pas sanis tortures...

Elle soupira, garda le silence. Ensuite:
-1l faut que je sache tout te que M. Daguerre t'a dit .. .. J'ai besoin

(lue tu me le répètes ....
-Il m'a dit peu de choses, mière. . .. Que tu étais fille du comte de

Montescourt, que tu l'avais aimé..., lorsque tu avais dix-huit ans, que de
votre amour était né un fils .. .. moi .. .. et que le comte,- ton père, n'avait
jamais voulu consentir au mariage. Et., comme je lui criais à cet homme
qu'il mentait, qu'il était un lâche et un misérable, et que rien n'empêche un
honnête homme de rendre sa réputation à une jeune fille, il m'a répondu en
ricanant: " Interrogez votre mère. D'elle vous apprendrez queje ne mens
pas." Et maintenant, je vous écoute, ma mère.a

-C'est tout ce qu'il t'a dit?
--Oui.
-Tu me le jures?
-Certes.
-Il ne t'a point parlé de M. Beaufort
-Non. Pourquoi l'eût-il fait ?. . .. Répondez, mère, es t -ce vrai ce qu'a

(lit ce misérable ?. . .. Mon père ?i

LA



FEUILLETON DU MONDE IILtJBTR
~ C'est lui.

.1l se cacha la tête dans les mains.
-C*est lui, (lit-elle une seconde fois avec un calme singulier. Mais

c'est incomplet et il t'a trompé sur les détails.
-Ah!
-Cet homme ne ment pas lorsqu'il (it qu'il est ton père.

---Misère! misère (le moi ! (lit-il ýavec rage, les yeux mauvais.
-Mais il nient pour tout le reste ....
-Parle!
-- 1l ment, lorsqu'il dit que.je l'ai aim ....
-Jie le Savais, j'en étais sur.
-IlI a spéculé sur mon ignorance, mon extrême jeunesse. . . . Tl était

pauvre, ambitieux et sans scrupule. Moi j'étais riche. Il voulait bien (le
moi pour sa femme ... . et c'était pour obliger mon père à (donner son con-
senteinent qu'il avait fait de moi sa mnaitresse.

-- Il a (lit la xéié alors, lorsqu'il a prêten(lu que M.W (le Montescourt
s 'était refusé à ce mnariage.

-1l a menti. Oui, mon père nie voulait pas en entendre parler. Il
connaissait Daguerre. Il savait ce que valait sa loyauté, ce (lue valait son
caractère. Ce qu'il avait deviné surtout, c'était le but auquel tendaient les
efforts de ce misérable. .. . Et ce but, je te l'ai (lit, c'était mna fortune. Un
jour mon père annonce qu'il est ruiné. Daguerre se trouble, tergiverse, prend
des faux-fuyants et ne revient plus. Moi, j'étais. déshonorée. Je fais à mon
père l'aveu (le mna faute. Il va trouver Daguerre. Il le supplie. L'autre
refuse. Il se met à se-, genoux. D)aguerr-e le tourne en ridicule et menace
(le le jeter à la porte.

-L'infâmeý..
-Plus infâme encore que tui le dis, car tout était calcul, chez lui. Les

prières de mon père, il les eut écoutées, si mon père avait été riche encore,
miaisla comnedie joue au-paravant était devenue réalité. Nous étions ruinés.
Mon Père l'ignorait, lors de sa suprê'me entrevue avec Daguerre, ce fut celui-
ci qui le lui apprit.

-Et il nie l'a pas tué
-Daguerre le jour même s'enfuyait. Mon père est venu le retrouver

a Paris, l'a souffleté. Le lendemain ils se battaient et qluandl Je revis mon
père, il me (lit :"1 Tu es vengée. Il est mort." Mon père se trompait, Da-
guerre a survecu.

-Est-ce tout ina mère
-Oui, mon enfa ut., c'est tout ce qui concerne cet homme. . .. ton père.
-IMIon père, (ites-vous ? A lui, en effet, je dois de vivre, mais quant à

le considéèrer comme mon père, c'est autre chiose .... C'est affaire entre moi et
ina conscience.

-Et je ne suis pas inquiète, mon enfant ; ce que te dlictera ta conscience
ce sera la, justice, ce sera le devoir.

-mère, si vous ne m'avez rien caché de ce qui concerne Daguerre, vous
avez encore un secret dans votre vie.

--Tu veux parler de Modeste, n'est-ce pas?
-En effet.

--Attends-moi. Je vais jusq"e dans maà chambre et je reviens aussitôt.
Elle sortit. Cinqminutes après, elle était de retour. Elle tenait des

papiers à la main. Elle les donna à Gérard.
--Lis. C'est l'acte (le naissance de Modeste.

Il le parcourut (les yeux, l'ayant lu, il regairda Marceline silencieuse-
mient. Et il relut (le nouveau. Evidem ment il ne comprenait pas ....

Il balbutia:
-Fille (le Marceline (le Montescourt et de Pierr-ý iB-aufort, mariés.

-Tu ne te trompes pas, dit-elle, c'est bien cela.
Alors elle lui fit, sans rien omiettre, l'histoire (le' sa vie si tourmentée,

dlepuis sa naissance, à lui, Gérard, jusq1u'à la rencontre qu'elle avait faite (le
Beaufort, jusqu'au mariage après la mort (le Montescourt, jusqu'à sa fuite.
Elle lui fit aussi l'histoire (le sa vie misérable pendlant les premiers temps.
Elle lui (lit comment elle avait été si profondément et si respectueusement
aimée par le pauvre Valog(,nes. Elle passa rapidement sur les quinze ou
v-ing(t années dernières. Gérard les connaissait ces années-la, il les avait vécues
auprès le la mère. Il l'avait vue à loeuvre, tr'availlant, peinant pour le
faire instruire. Puis elle en vint à son entrevue dernière avec Beaufort, le
jour même où Valognes était assassiné.

Gérard avait ecouté, sans 'interî'ompre une seule fois, cette poignante
histoire (le la vie d'une femme.

Quand elle eut fini, le dlocteur se mit à genoux. Il prit les mains de sa
mere, les réunit l'une sur l'autie et se mit à les couvrir de baisers.

-- Mýère! mère! mère! Je te respecte etje t'aime ! dit-il.
Ason tour, comme lui tout à lHieure, elle pleur-ait, sanglotait, et ce fut

Gèérard à son tour, comme M)arceliîne tout à l'heure, qlui, doucement, avec
une tendresse infinie, lui essuya les yeux.

Q uandl Marceline fut consolée, elle (lemianda
-A q1uel prop(os, imon enfant, M. -Daguerre t'a-t-il révélé ce secretI
-Je nie puis te le dlire, mère.
Elle le regarda d'umn air soupçonneux. Mais elle connaissait la fermeté

du caractère (le soit fils. Elle- n'insista pas. Elle dit seulement
- Comiprentîs-tu maintenant pourquoi, ja(his, j'avais refusé de recevoir

-- T'iu iiie le prinets
-Je te le jure .... Comment veux-tu que je ne le sauve pas, puisqu'il

n'est pas coupable, -puisqu'il est ton mari et que tu l'aimes?
Marceline le laissa. Gérard. resta longtemps seul.
-Le sauver, (lisait-il. . .. le sauver ? Est-ce possible ?... Pour le sau-

ver, je suis obligé de livrer Daguerre. . .. de trahir le secret que J'ai sur-
pris .... Cela m'est défen(du.... Quel autre moyen trouver ?. . .. En existe-
t-il un ? Lequel ? Qui me l'indiquera ? Vais-je être obligé de laisser accuser,
condamner peut-être, l'homme (lui a aimé et qui aime encore mna mère,
l'homme qui est le père de Modeste ? Non ! non!

Et fatigué par les réflexions qui lui venaient, par les luttes (le Son cer-
veau surexcité:

-Non, je ne puis le laisser condamner, mais, que faire?
Il sortit quelques minutes après, avec l'intention de retourner chez

Daguerre. Il avait à peine fait quelques pas hors de la maison qu'il enten-
(lait retentir l'air (le Glou-Glou:

Conduis ta barque avec prudence,
Pêcheur, parle bas...

I'éclîeur, pai le bas
Le roi des mers ne t'échappera p......

Glou Glou s'arrêta de Jouer quand il vit le fils de Marceline; Gérard le
salua.

-Bonsoir, Jan-Jot ... . et votre mère ?
-- Toujours tout à la dlouce, docteur. Elle est si vieille.
-\ oulez-v-ous que j'aille la voir ?...
_ Sans vous faire injure, docteur, je crois que ça lui ferait plutôt du

mal que (lu bien ....
Gérard ne peut s'empêcher de sourire, malgré la gravité de ses pensées.
Glou-Glou rejeta son orgue sur son dos et s'approchant du jeune homme:

-Dites dlone, mdocteur, un petit mot. . .. Il y a un quart (l'heure que je
joue sur le quai, (levant les maisons,..mais il y a trois quarts d'heure que
je passais par- ici pour aller boire un petit verre dans une guinguette que je
connais au bord (le l'eau. Eh bien ....

-- Eh bien ! Jan-Jot ?....
-I y a trois quarts (l'heure, j'ai remarq-'é un bonhomme très barbu,

co)iffé d'un chapeau panama, qui se promenait le long de l'Oise, sans perdre
(le vue votre maison.

-Cela n'a rien ('étonnant .... Et c'est tout?
-Non pas. Le barbu est toujours là ! Il nous regarde présentement.

Est-ce que vous le connaîtriez, ce particulierI
Gérardl avait tressailli. Il venait de penser à ce que lui avait dit I)a-

guer're, la (dernière fois qu'il l'avait vu" On vous suivra, on épiera vos
(demarchies. Prenez garde

1l se retourna lentement, avec indlifférence. En effet,, un homme flânait
là-bas, sur le quai. Quand il se sentit observé, il prit le parti de s'éloigner.
Alors, Gérard:

_Vous le voyez, Glou-Glou, il s'en va. . .. vous vous trompez...
Le joueur (l'orgrue hocha la tête:
-Oh ! oh' je n'en mettrais pas la mnain au feu. Sauf votre respect,

docteur, vous ne vous connaissez aucune raison d'être filé, par hasard
-Aucune, Jan-Jot.
-Autrement, ne vous gênez pas, je suis à votre service.
-J'accepte quand mnême.
-Ah! ah ! je m'en (outais. Il y a quelque chose.
-Je vais visiter un de mes clients . M. I)aguerre . ... l'associé de

M. Beaufort .... il a besoin de moi .. .. il est souffrant. . .. J'ai des raisons
particulières pour qlue personne ne sache que je suis le médecin de 'M. Da-
guerre. Si cet homme mue suit, empêchez le ... . retenez-le.

-Comment?
-Je n'en sais rien. Vous chercher~ez.
-Après tout, c'est mon affaire. Ah ! vous soignez M. Daguerre? ..

Je nie doutais bien qu'il était malade..
L'attention de Gérard fut éveillée.
-Pourquoi ? demanda-t-il.
-1l y a quelques.jours,--c'était, tenez, la nuit du meurtre de M. Valo-

gnes,_-je revenais (le Creil. Il faisait un temps superbe. Une lune à voir
à un kilomètre (leviant soi. J'allais atteindre la forêt dilalatte, quandl tout
à coupf~aperçois un homme qui en sort. . .. Il nmarchait, cet honmme, (l'une
façon si étrange que j'en fus surpris.

-En quoi son attitudle vous a-t-elle frappé ?
-D)ame ! il se traînait . ... il s'arrêtait. . .. il repartait, courbé en

(deux, paraissant so ffrir beaucoup. .. ,. il est tombé à plusieurs reprises ....
il s'est relevé . .. oh ! péniblenient. . .. s'est remis à marcher. . .. Et des
gémissements lui échappaient...

-Vous n'avez pas eu l'idée de lui porter secours ?
-Si fait, l'idée m'en est venue. . .. et je mie suis avancé. . .. Je l'ai

rejoint Il Eh ! mon brave ... . êtes-v-ous malade ? .. ou bien, seule-
muent, avez-vous fêté la bouteille ? Si vous êtes maladle, je vous accompagne-
rai jusqu'à Creil. Il1 faut s'enti"aicler, c'est mnon porirnipeo. Mais si xvous avez
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la Meilleure Cure Pour
Toutes les maladies de la Gorge et
(les Poumnons est le Pectoral-Cerise
,t'Ayer. Il n*a point d'égal comme
remède cur atif de la toux.

La Bronchite.
" Quand j'étais jeune garçon, j'avais

une maladie bronchique d'un charactère
tellement persistant et opiniâtre, que le
médecin la prononça incurable avec les
remièdes ordinaires, muais me recommanda
d'essayer le Pectoral-Cerisé d'Ayer. Je
le fis, et un flacon nie guérit. Depuis
les quinze dernières années, j'ai fait
usage de cette préparation avec de bons
résultats toutes les fois que j'ai attrapé
un mauvais rhumne, et je connais nu
grand nomnbre (le personnes, qui l'ont
toujours sous la main clmz elles, iie se
considéranît point satives en eni étant dé-
p ourvuies." - J. C. Woodson, Maître de
Poste, Forest H11l, W. Va.

La Toux.
"lPendant plus de vingt-cinq ans j'ai

souffert d'une maladie (les pîoumons, ac-
conpagnée d'une toux si v iolente, parfois,
jusqu'à occasionnmer une hémorragie, les
paroxisînes duramnt fréquemment trois ou
quatre heures. JTe fis aniené à faire
l'essai du Pectoral-UCrise d'Ayer, et après
eni avoir pris quatre flacons, je fut en-
tièreinent guiéri.' - Fraîiz Hoff inan, Clay
Centre, Kans.

La Crippe.
l"Le printemlps dernier je tombai mna-

lde de la grippe. Parfois j'étais coin-
lléteient abattu, et si difficile était mia
respiration que ma poitrine semblait être
renfermée dans une cage de fe'r. Je tue
procurai un flaconi du Pectoral-Cerise
d'Ayer, et pas plots tôt eus-je comîmmiemcé
àa en prendre (lue le soulagem-ent suivit.
Je nie pouvais croire'(que l'effet ent été si
rapimie <t la guérison si coiilète." - WV.
H. Williams, (Cook City, S. l)ak.

LE PECTORAL-CERISE
d'AYER.

Préparé par le Dr. J C. Ayer a- Co.. Loweii. Mamo
Ve.ndu par tous les Droguiste's. Prix SI; six flacuons, $5.

Prompt à agir, sûr de guérir.

OIAiRS - DIRECTS ý
POUR

TOU RIS TE S
Pour l'accommodation des porteurs de bil-
lets de 2nd classe, voyageront comme suit:

De Montréal à Seattle
Laisse la gare Dalhousie à 8.40 p.m.

Chaque mercredi

De Montréal à Saint-Paul
Laisse la Gare Windsor à 11.45 a.m.

Chaque samedi.

De Montréal à Chicago
LSaisse la Gare Windsor à 9.00 p.rn

Chaque mardi.

De Montréal à Boston
Laisse la Gare Windsor à 8.20 p. in.

Chaque jeudi et vendredi.

Ces chars sont directe, sans changement

Pour billets et autres Informations s'adres-
ser à l'un dee agents de la Cie. ou au

BUREÂUdeoB1LLEISà Montréal
2686 RUE 5&N1T.JACQUEB.'

Çoin de la rue MeGili et aux Gares 0. P.R,

Jeux d'esprit et de combinaison
No 71.-PROBLEME D'ECHECS

Composé par M. J. M. Murphy, Québec

Nors-6 pièces

a ciÀlm

MW 1

lancs-4 pice

Les Blancs jouent et font mat en 3 coups

CONCOURS RUSSE DE PROBLEMES E,% 2 COUPS

No 72.-PROBLEME D'ECHECS

1er prix.-Composé par M. Ph. Klett

Noir-4 pikues.

àff7 7' l

Blacs, pièces

Le Blne oet tfotmt n2 op

No 73. - PROBLEME D'ECHEOS

2me prix.- Composé par M. Ph. Klett.

Nrirs. -4 pièces

Bii ..7 pièces «

Les blancs jouent et font mat en 2 coups.

No 81. - PROBLEME DE DAMES

Composé par Mme Célina Fr., Paris (France)

«' L'obscurité est le royaime de l'erreur."
Nors-19 pièces

Blancs-15 pièces
Les Blancs jouent et gagnent

Solution du problème de Dames No 79
Blancs Noirs Blancs Noirs
53 48 22 54
71 65 54 71
47 41 .36 47
56 49 43 56
51 46 71 35
70 64 1-) 62
68 69 gagne.

Solutions ju'te4 (ar MM. J. B. Grang- ur,
L. Chaput, Ao'yoke. Mos s; Aif. Morin E.
Emond, Ottawa ; J. B. Guy, D. Chauret,
Montréal ; J. Vézina, Ste-Cunégode.

Solution de l'énigme No 9 : Bas.
S lutions juses :' Mlle Adèle Reid, St-

Jean; Mlle F. Huot, C. Guay, Montréal.

Solutionu du problème d'Echecs No 70
Blancs 1*4oirs
1 P8FfaitC i1
2 Mat selon le coup des Noire.

ANNONOB un

JohnMurphy & aie
VISITEZ LE GRAND

BAZAR VIENNOIS
-DE -

JOHN MURPHY
-LE -

Grand Bazar Viennois
Est en pleine fonction.

POUR les FETES de NOEL et de L'AN

Nous avons en mains un asFortiment
complet de mouchonirs en soie île toutes
descriptions, unis, brodés, de toutes les
couleurs, pour dames, enfants et messieurs.
Ces lignes spéci les terout marquées a des
prix excessiment bas pour les fêtes.

GARNITURES
Il n'est de doute pour personne que nous

avons toujours eni mains le plu grand as-
sortiment de garnitures pour robes et man-
teaux qu'il y a en cette ville. Ce dépar-
tement est des mieux assortis en passe-
menteries, mohair, soie, or, argent, jais,
etc., ainsi qu'un lot immense d'ornements
de toutes Rortes, à des prix invariablement
bas.

Le Grand Bazar Viennois est spéciale-
mient bien as%ùrti en jouets nécai n'ques
de toutes sortes. Visitez le Grand Bazar
Viennois, il y a pour tous d'agrtables tur-
prises.

JOHN MlUPHLY & OIE
foin du rues Notre-Dame et Ut..fIsrre

Au comnptant et à un seul prix

5.11 leL 21U Fedmi WMal. 68

TOUSSEZ-VOUS?
Depuis un tJour T

Une Semaine T
Uin fos1

Une Année T

Des Rnneesl
PRENEZ LE

Sirop de Térébenthine
V

DR. LAVIOLETTE.

lue Plus Sut.
lie Plus ]Effleace.

lie Plus Filt'able au Oout.

rfB CoT-TEl4T

Xii Opium, ni Mloiiphine,nlChlotroloime

EN VENTE PARTOUT.
25 et 50 cents le Flacon.

DEMANDEZ-LE.

SEUL PROPRI (TAI RE: JI. LAVI OLETTE, M.D.,
217 lRue des Commnissailmes, 7onti.at.

VS Architectes et' évaluatueuru ont
transporté leur bureau au numéro

0 - RUE SAINT - sIACQUES - 180
Edlfles de la Banque lExpargne

Tirro ROT L. Z. Gàumua
mlévateur de plancher Chambre 8oetà

RgNhiM'nalîssjournal Illustré pour ga,..fluiIuvma;cons et filles, paraissant1
endi de chaque semaine- Les abonnements
partent du 1er 5'-<embre et du lerjuin. Paris

et deartementlun an:l18fr. î iMx molis O1
tr lunion psae, un an 20 sfr. susimois s
1 francs. .adresser ý la librairie Cb, Delai.
rave.s. I.resommet, Porse gre..
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LA DANSE ST-GUY GUERIE. 7
îSA-s NDA:iî ,, ti. CAL., CAL., féê'. 1SS9.

M1on enifanit, a,'gé de 13 ains, suîîîflrait te llement dle la
1laîîse S- uqu'il uliespouvait lpa: er à léole
dl'euis '2 ans. lieux hîîutî'illes (lutTonique Nerveux
dut P'ère Rut ig .- la eouj'-ltiîîent gué.i.

MIICIÎIL.OCONNEL.

SATISFAIT ET RECONNAISSANT#
Ni s''Yortiz, niai 1890.

J'exprimue itîplus grande s'tisîfac tion ant sujet du
TuiijiieN eus eux (ili i ei e Koeniig, et voieci pourquoi:
Motu li.s, agé aujourdl'hiide 19 anis, souffrait depiuis
Pa.*ge de(6 aîîs de eoiivii1si(ii.iýi)éileptiquie. J 'avais fait
usage le touts les reiiie'lî'5iiiagii:ilvs sanis pouvoir

îiheîir e éailats i'iîlirs Mais aujouird'hui vutre
'tiil ue l'a rainiiii à la santé. C'est.,îpouir miun u
iilaisii' senîsible dle ieriiiiiaieri votre faiiiix remîèdle
a 1 iusceux qui soi'ireiît. i1 isiiîliîîalsCi
iii' seulle conuuilsioni et C est î.0uîioi ije suis satisfait
t ri ias:it N. LENIIAItD.

Utt ii se,:uO eiie.e

U-i Ll7re Important sur les MaladiesG AiT I S lZerveses sera e ii'oy gratuit entot à
t jutea liesse, et les iialades pauvres

peuvenît aussi obtenir Ca rensds sans rien payer.
Ce reinî%de a été préparé par le Ré,. Pasteur Koeniig,

de Fuît Wayne, .,F,.,(J , depuis 1876, et est actuaele
muent prépar'é sous sa dlirectioli par la

KOEN IG MED CO., CICAGO, ILL.
b.Vendipir les 6oitaallaDuel;Gpour *5.

An Cana la, par Saun iers & Co , Londnn-
Ont. ; E. L4onari, Montréal, Qué.; LaRo

che & Cie, Qu àbec.

LORSQUE VOUS 'VOYAGEZ
Demandes vos bilets par cette ligne popu

taire.]Ele traverse toutes

Les Villes et Villages
Importante dans les deux Provinces.

Pour PORIr BURON, DECTBOIT, 018[.
GAGO et autres villes dans les Etats de
l'Ouest, elle offre des avantages uniques
étant ta

LA SEULE COMPAGNIE SAJIADIENNI
sous le contrôle d'une seule edmînistration,
Donnant correspondances lirectes pour tous
chemins de fer américains. Seule route don-
nant des avantage pour

Biddeford, Manchester, Nasirna
Boston, Fall River, New-York

Et toutes villes et villages importants dans la
Nouvelle-Angleterre.

Pour plus amples Informations, adresses
vous à la gare du Grand-Tronc, à Montréal

eààOt ,Burgop.t"5

Nouveaux procédés américains pour plom
bage de de nt@%, en porcelaine et en verre,
p lus résistable que le ciment, imitant par.faitement la dent.

Nouveau métal pour palais, extra léger
Nouveau procédé pour plomber et extraire
les dents sans douleur.

DR BROSSEAU
No. 7, Rux SA&INT-LAuREiNT, MONTRÉAI

CASTOR FLUID
On devrait me servir pour les cheveux il e

cette préparatioin délicieuse et à'afraichie-
sante. Wlle entre lent le scalpe en bon e an:
té. emnpéche les peaux n> crIes et excite la
pout4se. Exceii.sn t article de toilet1te v)ous la
chevelure. Indlspensabie pour les familles
25 ets la bouteill

HENRIY R. GRÂY,
Chimimte pharmacien,

1122 rue St-Laurent.

LEMONDE ILLUSTRE

BAUME RHUMAJJ
Est le meileur remède coaau contre les rhumes obitinés, la toux, l'enrouement, ltà
b)ronchite, l'asthme, la consomption et toutes les affec ions de la gorge et des poumons.

En vente partout à 25o la bouteille. 20 doses par bouteille.
Dépôt général à la PHARSIACIE BAB.IDON, 1707, rue Ste-Catherine, Montréal.

- LE -

JOHNSTON'S FLUID BEEFI
Est bon pour les Enfants

Fournissant les éléments de la chair, des muscles et des os

£0 BL '.ifl27. rue St.André.-Beul knlment se servir de l'Eau Minerai s8t-Léon
emboutiUcur.Comme purgatif, prenez deux ou trois.

verres chauds avant déjeuner. Un ou denaý
09 M - î. rrea, aux repas, agiront d'une manièrs

SI' LEON.I très fliloace contre la dyspepsie.
MfINERAL Presiez cette eau qui est un des meilleurs

wd TrgCP L OF--I F tltératifs, buvez-en tous les jours, un verre
»AHÉE rA4 L Tri- coutes les deux ou trois heures, dans le'-

JPRINs F7'u£r#Od«g alaliis chroniques, vous changerez et pu-
riffircz votre sang.

QUE U L;/I médecins recommandent de se servir
iPO 'Lle l'Fau St-Léon comme préservatoire deb

nalades occésionnées par les boissons fortes
On envoie gratuitement sur demande des cir-

Téléphone 1432. 3ulaires contenant des certificats importants.
-ette eau célèbre est e vente, 1 seulement 25, le gailou, par les priucinaux pharmaciens,
it épiciers, en gros et en détail par la OIE D'EAU 8T-LEON, 54, Carré Vic-
-oria, Montréal. Bran,)hes: 130, St-Laurent et 1443 Notre- Damne

MAISON m BLANCHEI
85-RUE SÂINT-LÂURENT---65

Merceries et Chapeaux pour Hommes et Garçons, Grand Assortiment

wUN iPEUL PRIX 1U

T. BRICÂULT
Cie d'Assurance contre le Feu et sur les risques Maritimes,

66wWM r %T"
INCORPOREE EN 1851M

lapli.......................................................... $1,200,000
Âo*if au-delà de ............................................ 1 550 000
Revenu pour l'année 1891........................................... 1,800,000

j. E.L EgaU L'E &FILS. Gralsda e fsuccurliale de KM 3tréal, 1lU, St-Jaeques
&aTuua icbti. Aitent> du dspt français.

A. LEOFRED'
(Gradué de Lavai et de MeGili) J

INGENIEUR DES MINES
Bureau principal: Québec; Succursales

Sherbrooke ; Montréal, 17, Côte de1 la

Place d'Armes.

-Pour tout ce (lui a tapport aux mines-

PiCsRB DUPONT, Insp. dss Agences

ce» LA MACHINE A TRICOTER
Ayez A UNE PIASTRE ý

L'o l Demandez-la àvotre agent d,

un timbre-poste de 3 cents pourà' obtenir des détails et *'ne litle
-des prix. Celavaut $2.00.

ceci S'adressezà CREENHAL B.RCS

9eý» Manuf. , Georgetown, Ont

PIANOS HAZELTONI
VISORNE.I,
DOMINION.
BEALIN.

et les Orgues

EOLIENNE5, PELOUBET ET DONiNion

Le plus grand assortiment. Un seul
prix et le plus bas. Termes faciles. Pas
l'agents. Vieux instrumenta pris en échan.
ge. Pianos à louer. Réparation et accord
artistique. Pianos d'occasion de tous prix.

Une visite et correspondance sollicitées
4w Visite et correspondance sollicitées IU

Un bienfait pour le beau sexe
Poitrine parfaite

Poudres
Orientales

qui assurent en trois
mois et sa nuire

DEVELOPPEMENT

- ET LA-

Fernete des Formes de la Poitrine
CHEZ LA FEMME

SANTE ET BEAUTE!
1 boite, avec notice, $1 ; 6 boites, 85

En vente dans toutes les pharmacies de pre-
mière classe. Dépôt général pour

la Puissance :

L A. BERNARD, 1882, Ste.- Catherine
MONTREAL TéL Bell 6i18

BMlLE VANJEAJ.(Ancien 616v. de l'Bole Polytechnique
INGENIEUR CIVIL. ARPENTEUR

&67. rue lSiJarl< iâ 51 Nlunhli

Ijemsades de Brevets d'Invention, marquée
e commerce. etc., Préparées pour le Cana"a
t l'Etranger

garAoontus - vousauséèO D
ILLUSTRIs Io plués complot tg Io
Mseleur marchE des Jouru.a uuDEMANDEZ A VOTRE ÉPICIER

]Le Célèbre

CHOCOLAT"
MENIER

VENTES ANNUELLES DEPASSENÏ 33 MILLIONS DE LIVRES,
Ecrire pour Echantillons gratuits à C. ALFRED CHOUILLOU, MONTREAL.


